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PRÉPAREZ VOUS 
AUX COUPURES

Le rectorat de l’UdeM sabre 
dans les services aux étudiants. 
800 000 $ sont en jeu.
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Depuis l’application, par le ministère de l’Éducation,
du Loisir et du Sport, des restrictions sur la hausse
des frais afférents universitaires, le rectorat de
l’UdeM refuse de faire marche arrière et s’entête
à vouloir gonfler la facture des étudiants. Alors
que les négociations avec la FAÉCUM freinent
son élan, la direction coupe 350 000 $ dans les
Services aux étudiants. Elle menace, si les
pourparlers échouent, de délester les SAÉ de
plus de 400 000 $. 
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ILLUSTRATION DE LA UNE: CLÉMENT DE GAULEJAC
Thomas GERBET

L
a rentrée universitaire tombe en pleine saison des

moissons dans les programmes culturels. Et l’UdeM

joue le rôle de grande faucheuse en étendant sa lame

à des services de santé et de solidarité. Bilan du coroner :

un coup de couteau dans les programmes de jumelage, un

autre dans la campagne Centraide ;

un coup de ciseau dans la clinique de

radiographie, un autre dans les pro-

jets d’initiatives étudiantes. Et pour

clore le tout : un grand coup de hache

qui fait voler  en éc lat le  théâtre,  la

danse, le chant et le ciné-campus [ lire
dossier  pages 4 -5 ] .  Une plaie de

350 000  dollars qui pourrait s’étendre

encore de 450  000  dollars.

Des coupures dans la culture, ça ne vous

rappelle rien ? Impossible de ne pas penser

à la  r é c e nte  dé c is io n du go uve r ne me nt

Harper [ nous y revenons page 1 7 ] . Im-

possible aussi de ne pas se demander ce que la

nouvelle présidente du Conseil de l’Université,

Louise Roy, également présidente du Conseil des

arts de Montréal, pense de tout cela. Les membres

de la direction de l’Université sont-ils sur la même

longueur d’onde ? Nous en reparlerons lorsque

l’UdeM sortira de son mutisme.

Mais  po ur q uo i do nc  l’Ude M,  e nde tté e  à

hauteur de 115 millions de dollars, choisit-

e lle  de  sabrer  dans des servic es qui

représentent 0 ,1  %  de son budget

annuel ? Un choix politique, de toute

évidence. N’importe quel chef de

famille moindrement soucieux du

b udge t de  so n  m é nage  aur a it

pointé du doigt d’autres dépenses.

On peut penser aux investissements

immo biliers no n rentab les,  au

système de caméras de surveillance

exagéré ou encore à l’augmentation du nombre et du salaire

des vice-recteurs. 

Pour renflouer ses coffres, l’Université a trouvé sa vache à lait :

la population étudiante. Facturés dans leur dos ( 165 dollars

de plus pour les étudiants en rédaction cet été, qui heureu-

sement vo nt ê tr e  r emb o ur sés) ,  le s  é tudiants do ivent

c o mpter  sur  leurs asso c iatio ns po ur  tenter  d’ar rê ter

l’hémorragie. Le ministère de l’Éducation du Québec fixe

pourtant le plafond d’augmentation des frais afférents à

2 5 dollars. Mais ce n’est pas un petit gouvernement qui

arrêtera les têtes pensantes de la tour d’ivoire. Lors de l’Assem-

blée universitaire du 7 avril dernier, le porte-parole du Comité

du budget, Paul Arminjon, avait même lancé : « Le but de ce
budget est de donner l’impression au gouvernement qu’on

va respecter ses limites. »

Des négociations sont en cours entre

les associations étudiantes ( FAÉCUM,

AGEEFEP)  et le rectorat, représenté

par Alexandre Chabot, vice-rec teur

adjoint à la vie étudiante. Ce dernier,

a n c ie n  s e c r é ta i r e  gé n é r a l  de  la

FAÉCUM, sait pertinemment que les

services aux étudiants constituent un

symbole pour la FAÉCUM et par là-même

son talon d’Achille. En effet, la fédération

a été créée en 1 9 7 6 , lors d’un conflit avec

l’Université concernant l’augmentation de

la c otisation pour…  les servic es aux étu-

diants. La nouvelle équipe faécumienne ne

voudrait donc  pas être  assimilée à la perte

historique de ces services.

Le choix qu’offre le rectorat est sans appel : soit il

maintient la hausse des frais afférents ( on ne parle

même pas des « dons »  cachés) , soit les suspen-

sions de services aux étudiants deviendraient

définitives et d’autres s’ajouteraient. Face à

cela, la FAÉCUM ( qui ne perd ni le Nord,

ni son appétit)  n’est pas c ontre une

augmentation des coûts des services

mais seulement si elle en récupère

la gestion. Autant dire que dans de

te lles c irc o nstanc es,  les négo -

ciations n’ont pas plus de chances

d’aboutir que celles entre l’Union

européenne et la Russie [ à lire
d’ailleurs page 15] . 

En attendant le 10  octobre, date de la fin des négociations,

il reste quelques activités disponibles qui n’ont pas encore

été suspendues. Un petit tour à la piscine pour se rafraîchir

avant la fin de l’été ? Ha, non ! Fermée pour plusieurs mois

[ lire page 7 ] . Mais gardez tout de même le moral en cette

rentrée  et dites-vous qu’au hasard d’un c oulo ir,  vous

trouverez toujours un grand tas de journaux Forum ou une

belle machine à Pepsi. L’Université n’est pas près d’y toucher.
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L a b o ra t o i re  d ’a p p re n t i s s a g e  m u l t i m é d i a  

FERMERA, FERMERA PAS… 
Des étudiants, des professeurs et des responsables de l’UdeM luttent pour la survie de leurs formations. L’annonce de la
fermeture des studios de radio et de télévision en avril 2009 a créé tout un émoi au sein des programmes de journalisme et
de communication. 

Audrey LAVOIE 

D
es restric tions budgétaires condamnent

aujourd’hui le Laboratoire d’apprentissage

multimédia ( LAM)  de l’UdeM. Cet atelier

pratique fournit aux étudiants en journalisme et

en communication des studios de radio et de télé.

Sa fermeture, projetée pour le 3 0  avril 2 0 0 9 ,

risque de compromettre leur avenir. En raison

d’une désuétude flagrante, un cri d’alarme a été

lancé aux dirigeants de l’Université par la DGTIC,

q ui  ne  s a va it plus  c o m m e nt r a fis to le r  s e s

équipements âgés de plus de 20  ans. Selon une

estimation de la DGTIC, il coûterait 500  000  $  à

l’Université pour remplac er les équipements

audiovisuels du LAM. 

À la suite de l’annonce de la fermeture, un vent

de contestation a soufflé dans les départements

de journalisme et de communication, principaux

dé pa r te m e nts  to uc hé s  pa r  c e s  c o upur e s .

Plusieurs dizaines de  perso nnes,  é tudiants,

chargés de cours et professionnels des médias,

ont réagi en envoyant des messages de protes-

tation au recteur, Luc Vinet, et aux différents vice-

recteurs impliqués dans le dossier. Une pétition

a même circulé. Quoique précipitée, aux dires de

Ghilaine  Ro quet,  vic e -rec tr ic e  adj o inte  aux

systèmes et technologies informatiques, cette

a nno nc e  a ur a  a u m o ins  e u le  m é r ite  de

sensibiliser les dirigeants, de la base jusqu’au

recteur, sur l’importance d’agir. 

« Il y a  vra im ent des gens qui n’ont pas cru à
l’u ti li té  de s é q u ipe m e nts a udio vi sue ls e n
journalisme radio  et télé. Quand on sait que la
té lévision est le  principa l m édia  utilisé  pour
s’informer, c’est aberrant !», décrie Karl Parent,

chargé de cours en journalisme télévisé depuis

plusieurs années. 

À  L A  R E C H E R C H E  D E  S O LU T I O N S  

Devant le flot de contestations, la déc ision est

passée de définitive à temporaire. « À la  fin de
la  dernière année scolaire, c’était la  fin du LAM
et aujourd’hui, c’est le  statu quo . On cherche
des solutions », dit M. Parent, satisfait. Un groupe

de travail, formé de membres du rectorat, de la

Faculté des arts et des sciences ainsi que de la

Faculté de l’éducation permanente, a été mis sur

pied afin de trouver des solutions alternatives

« créa tives e t dura b le s » ,  pour reprendre les

termes de Mme Roquet. « Pour l’instant, on ne
pa rle  m ê m e  pa s e n c o re  d e  f i n a n c e m e n t,
soutient-elle. Il e st c la ir que  le  LAM, da ns sa
forme actuelle, doit fermer en avril 2009. Il faut
repenser les cours et trouver d’autres approches
pédagogiques qui répondraient aussi bien aux
beso ins des étudiants. »

Que lq ue s  s o lutio ns  m is e s  de  l ’a va nt pa r

Mme Roquet, telle l’utilisation de studios d’autres

établissements d’enseignement– ceux de l’UQAM,

par exemple –  ou la location de studios profes-

sionnels,  semblent pour  le  moins « irré a li -
sables », aux dires de François Coreen, directeur

du Département de communication.

E N  AT T E N DA N T  

Les budgets universitaires ont été reconduits pour

les deux prochaines sessions. Hélène David, vice-

rectrice adjointe aux études et responsable du

dossier,  se fait rassurante quant à l’issue des

négociations. « Il y a ura  nécessa irem ent des
investissem ents fa its pour le  LAM, m ais pour
l’insta nt, no us tra va i llo ns to us e nse m b le
po ur e ssa ye r d’a rrive r a u m e ille ur ra ppo rt
qua lité -prix e t ré ussir à  ga rde r le  m e ille ur
n ive a u  d ’e n se ign e m e n t po ssi b le  po u r le s
é tu d i a n ts  d e  jo u rn a li sm e  e t d e  c o m m u -
nication. » Reste à savoir ce qui va faire pencher

la balance à l’issue des négociations : la qualité

ou le prix. 

C o u p u r e s  b u d g é t a i r e s  à  l ’ U d e M  

LES ÉTUDIANTS RÉAGISSENT
En reprenant le chemin de l’Université en cette rentrée, les étudiants découvrent petit à petit l’état des coupes budgétaires
décidées par le rectorat. Ils réagissent avec vigueur. 

Maryse TESSIER 

«J
e suis contre la  fermeture et contre
la  su p p re ss i o n  d e s  p o ste s  d e s
te c hn i c i e n s ,  me ntio nne  Aur o r e

Magisson, étudiante au certificat en journalisme.

Le s co urs de  té lé visio n e t de  ra dio  so nt le s
plus fo rm a teurs. » Le diplômé de maîtrise en

c ommunic ation Philippe Arc hambault trouve

quant à lui « dé plo ra b le  de  pe rdre  de s la bo -
ra to ire s te chniques, ca r i ls pe rm ettent a ux
étudiants de connaître un plus grand éventa il
de ce qu’o ffre le  m arché du travail ». 

Po ur  Char le s  Pr é mo nt,  anc ie n é tudiant e n

journalisme à l’UdeM, il suffirait « de revo ir le
rô le  de  l’Université : est-ce  qu’on veut y fa ire
du bourrage de crâne ou former une personne
à  pa rt e ntiè re ? » Selon lui,  le  c entre d’essai

é ta it « l’e n d ro i t o ù  le s  je u n e s  p o u va i e n t
s’exprim er », dit-il en se rappelant le jour où il

a assisté à une pièce de théâtre montée par un de

ses amis. En ce qui concerne Darlène Dallien,

étudiante en journalisme, la fermeture du centre

d’essai et la perte des activités qui s’y déroulent

« re flè tent le  rô le  de  second plan joué  par la
culture au Québec. La  bureaucratie  se fout de
la  culture », avance-t-elle. 

Valérie Grenier, Nicolas Sacchetti et Gabriel Côté,

étudiants en musique, s’entendent pour dire que la

culture va de pair avec l’éducation, elle provient

de l’enseignement et elle fait partie du développe-

ment de chaque personne. Ils s’entendent pour dire

que couper dans ces ac tivités « n’e st pa s bo n
signe ». Autre étudiante en musique, Marie-Pierre

Sirois souligne que « cela envoie comme message
que  l’Unive rsité  co upe  da ns le s cho se s no n
essentielles à l’obtention d’un diplôme ». 

À  Q U E L Q U E S  J O U R S  
D E  L A  R E N T R É E  

D’autres étudiants, comme Darlène Dallien, ont

décidé d’agir dès l’annonce de la fermeture du

LAM. Elle a fait c irculer une pétition dans ses

cours et récidivera cet automne. En ce qui a trait

au centre d’essai, David Boulanger, étudiant en

musique, serait pour l’implication des ministres

de la Culture et de l’Éducation dans ce cas-ci : «
Le  pe uple  se  dé f in i t pa r sa  c u lture , do nc ,
pourquoi pas ?»

[Au Québec] la bureaucratie 
se fout de la culture

Darlène Dallien
Étudiante en journalisme

Qu’est ce que le centre d’essai ? 

Salle d’environ 200 places du pavillon J.-A.-
de-Sève. Des troupes de théâtre, de danse et
de musique de l’Université, ou d’ailleurs,
présentaient des spectacles dans le cadre
d’activités parascolaires. Étaient organisées
les soirées ciné-campus et des diffusions
expérimentales.

Coupures établies et en suspens aux SAÉ
Action humanitaire et communautaire (AHC) : services suspendus : 

Le grand Bazar, le Jumelage Interlinguistique, la Clé des Champs, l’Atelier Sud-Nord, la Semaine de la solidarité,
la Campagne Centraide étudiant (155 000 $) 

Services des activités culturelles : services suspendus : 

Le Ciné-Campus, Troupe Danse Université de Montréal (DUM), Troupe Théâtre Université de Montréal (TUM),
Troupe de chant populaire (75 000 $) 

Autres coupures : 

Projets d’initiatives étudiantes (PIÉ) (65 000 $), Secrétaire retraitée, poste non-renouvelé (60 000 $)

À la fin de l’année, c’était la fin du LAM 
et aujourd’hui c’est le statu quo. 

On cherche des solutions 

Karl Parent
Chargé de cours en presse télévisée

Réagissez
aux articles ! 

Laissez libre cours à votre plume et envoyez
un court texte de 3 000 caractères ou moins

et nous nous ferons un plaisir de vous publier.

Ecrivez à : agora@quartierlibre.ca



Audrey LAVOIE 

L
es activités culturelles sont, avec le centre

d’Action humanitaire et communautaire

( AHC) ,  e t le  pr o gr amme  d’initia tive s

étudiantes, les trois sec teurs des Services aux

é tudia n ts  ( SAÉ)  q ui  s o n t to uc h é s  pa r  le s

problèmes de  financ ement e t les c oupures.

Alors que le centre d’essai a été aboli, quelque

1 4  ac tivités et évènements ont été suspendus,

entre autres le Grand Bazar, la semaine de la

Solidarité et les ateliers Sud-Nord ( voir  liste
en encadré) . « Ça  fa it plusieurs années que
le s  a c t i vi té s  c u ltu r e l le s  m a n q u e n t  d e
fina ncem ent,  note Gaétan Villandré, respon-

sable des activités culturelles de l’UdeM, m ais
a u m o ins, ce tte  fo is-c i  [ avec  les coupures] ,
le s ge ns ne  q ue sti o nne nt pa s l’u ti li té  de s

a c ti vi té s c u ltu re lle s m a i s b i e n  le  f i n a n -
cem ent. »  

Po ur  e s s a ye r  d’ a r r ê te r  l ’ h é m o r r a gie ,  le s

associations étudiantes ( AGEEFEP et FAÉCUM)

et le rectorat sont présentement en négociations.

Si auc une  e nte nte  n’e st c o nc lue  d’ic i le  1 0

octobre, les suppressions aux SAÉ, temporaires,

deviendr aient dé finitives.  Et l’o mb r e  d’une

deuxième phase de coupures, de plus 400 000 $,

plane sur les Services aux étudiants. 

Ç A  PA S S E  O U  Ç A  C A S S E  

Du côté du rectorat, représenté par Alexandre

Chabot, vice-recteur adjoint à la vie étudiante,

on souhaite une augmentation des cotisations

étudiantes de l’ordre de 4  $  par crédit, ce qui

ferait passer la facture d’un étudiant du premier

cyc le à temps plein ( 1 5  c rédits en général)  à

6 0 $  par  tr imestre.  Le règlement c réé par  le

ministère de l’Éducation, du Loisir et du Sport

limite  la hausse  à 2 5  $  par  session pour  les

universités qui chargent entre 5 5 5  $  et 6 9 9 $

de  fr a is  in s ti tutio n n e ls .  De  le ur  c ô té ,  le s

fédérations étudiantes n’excluent pas une aug-

mentation des cotisations, mais en contrepartie,

elles exigent que la gestion de l’argent destiné

au SAÉ revienne aux étudiants. 

Autant du c ôté de la FAÉCUM que du c ôté de

l’Unive r sité ,  le s  né go c iatio ns so nt gar dé e s

secrètes dans l’attente d’un consensus. Malgré

to ut,  Nic o las Desc r o ix,  c o o r do nnateur  aux

affaires universitaires de la FAÉCUM, demeure

o ptim is te :  « Je  c ro i s  q u e  l’Un i ve rs i té  va
com prendre  la  nécessité  de  donner la  gestion
de s SAÉ a ux a sso c ia ti o ns é tudia nte s. » La

direction a refusé de livrer le moindre comment-

aire sur le sujet. 

C A M P U S S u s p e n s i o n  d e  p l u s i e u r s  s e r v i c e s  a u x  é t u d i a n t s  

LE RECTORAT ENTAILLE
SON BUDGET 

Fini le théâtre, la danse et le cinéma à l’Université. Le 23 juin 2008 a marqué la fin du centre d’essai de l’UdeM. Jusqu’à
ce que les associations étudiantes et le rectorat s’entendent sur le financement. 

ILLUSTRATION : CLÉMENT DE GAULEJAC

Si aucune entente n’est conclue 
d’ici le 10 octobre, les suppressions 

aux SAÉ, temporaires, 
deviendraient définitives

L’histoire des 
frais afférents 

En décembre 2007, l’Université de Montréal avait
annoncé la hausse des frais afférents dès l’été 2008.
Cette hausse représentait, pour un étudiant à temps
plein, un débours de 230 $ de plus par année 
(2 trimestres). 

Quelques semaines plus tard,  la  ministre de
l ’Éducation,  du Loisir  et  du Sport,  Michelle
Courchesne, annonçait un règlement qui prévoyait
l’encadrement de l’augmentation des frais afférents
des universités, en balisant les augmentations et en
obligeant les universités à s’entendre avec les
associations étudiantes afin de valider les
augmentations. Les universités qui réclament moins
de 555 $ en frais institutionnels peuvent hausser
les frais afférents de 50 $. Celles qui réclament entre
555 $ et 699 $, plus de 25 $ et celles qui demandent
plus de 699 $ ne peuvent qu’augmenter leurs frais
afférents de 15 $.

Restreinte par le nouveau règlement, l’Université de
Montréal a dû revoir à la baisse ses augmentations.
Depuis, des négociations sont en cours entre les
associations étudiantes (FAÉCUM et AGEEFEP) et
le rectorat afin de hausser les cotisations pour les
services aux étudiants, qui pourraient passer de 7 $
à 11 $ par crédit. 
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Un PLUS pour mes études

C A M P U S  

Revue de presse étudiante 
À l’occasion de la rentrée, Quartier Libre vous propose une
revue de l’actualité universitaire canadienne de l’été. 

Hugo PRÉVOST 

Guerre de polystyrène à Toronto 

Que diriez-vous de célébrer le retour en classe avec le plus grand combat d’épées

en mousse du monde ? C’est du moins ce que près de 900 étudiants de l’Université

Ryerson à Toronto ont accompli. Présentée comme un moyen de s’intégrer

pour les nouveaux étudiants, la mêlée générale était dirigée par le président de

l’Université, Sheldon Levy. D’autres responsables de Ryerson se sont occupés de

réchauffer la foule, déjà passablement excitée. S’élançant au cri de « Ryerson !
Ryerson ! Ryerson ! We’ve got the spirit !», les combattants ont croisé la fer ( ou

plutôt la mousse)  pendant douze minutes. 

Pour Patrice Hall, étudiant de troisième année en éducation préscolaire à Ryerson,

ce genre d’activité est plus qu’une simple bataille d’épées de mousse : « Interagir
a ve c  d’a utre s pe rso nne s à  l’inté rie ur de  so n pro gra m m e  e t se  fa ire  de
nouveaux am is sont les buts principaux de ce type de rencontre. »

L’évènement devrait être homologué dans le Livre Guinness des records après

vérification officielle. L’ancienne marque s’établit à 483  participants. 

Des universitaires médaillés à Pékin 

Deux étudiants ont réalisé leur rêve en montant sur le podium lors des Jeux de

Pékin. Émilie Heymans, de l’UQAM, étudiante en gestion et en design de la mode,

a récolté l’argent au plongeon à la tour de 1 0  mètres, après avoir livré une

performance époustouflante. Il s’agit d’une troisième médaille olympique pour

Émilie Heymans, mais la première lors d’une épreuve individuelle. Les deux

pr e miè r e s avaie nt é té  r e mpo r té e s lo r s  de s Je ux de  Sydne y,  e n 2 0 0 0 ,  e t

d’Athènes, en 2004 . 

Thomas Hall, étudiant en éducation physique à McGill, a, de son côté, remporté

la médaille de bronze en canot individuel sur 1000 mètres. Ayant connu un départ

lent et classé cinquième à mi-parcours, Hall a réalisé toute une remontée pour

s’emparer de la troisième place, derrière la Hongrie et l’Espagne. L’athlète de

2 6  ans affirme qu’il s’agit là « d’une  de s pre m iè re s c o urse s o ù  i l é ta i t
com plètem ent épuisé à  la  fin ». 

Depuis le début du siècle dernier, les étudiants de McGill ont remporté un total

de 25  médailles olympiques, dont 5  d’or, 8  d’argent et 12  de bronze.

Un professeur de McGill 
à la défense de la Géorgie 

Le tribunal de la Cour internationale de justice va plancher sur la guerre entre la

Russie et la Géorgie. Et c’est un professeur de droit international de McGill, Payam

Akhavan, qui représentera Tbilissi. Il a déposé, le 12  août, une plainte à la CIJ,

alléguant que la Russie a effectué des actes de nettoyage ethnique sur le territoire

géorgien depuis l’effondrement de l’URSS, ce qui aurait mené au conflit du mois

dernier. 

En tant que représentant de la Géorgie, M. Akhavan entend prouver hors de tout

doute, devant la CIJ, que le peuple géorgien a été victime du soutien russe accordé

aux mouvements séparatistes des régions d’Ossétie du Sud et d’Abkhazie.

La géographie selon Mario Dumont

Le chef de l’opposition offic ielle du Québec  a donné la leçon, cet été, à une

délégation d’étudiants du Département de géographie de l’UdeM en visite à

Rivière-du-Loup. Celui qui a fait bannir le mot « girouette »  de l’Assemblée natio-

nale a exposé ses connaissances sur la situation géographique de sa c ircons-

cription. M. Dumont a, entre autres, sensibilisé la trentaine d’étudiants aux

pr o b lèmes d’é lo ignement des gr ands c entr es e t à  c eux déc o ulant de  la

configuration des axes routiers de la région du Bas-Saint-Laurent. 

Pour le politic ien, cette excursion est plus qu’un cheminement scolaire, c ’est

une occasion de donner « la  piqûre  des régions » aux jeunes. Tentative réussie

pour contrer l’exode rural ?



C A M P U S  
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Fe r m e t u r e  d e  l a  p i s c i n e  d u  C E P S U M

LES NAGEURS
RESTENT AU SEC

La piscine du CEPSUM est fermée pour la session d’automne, au moins. La toile qui couvre le fond du bassin menace de
rendre l’âme. Un investissement de 2,5 millions de dollars est nécessaire pour remettre les installations à jour. 

Marc-André LABONTÉ

C
eux qui aiment faire une « saucette »  de

te m ps e n te m ps du c ô té  du CEPSUM

devront prendre leur mal en patienc e.

Même l’équipe de natation des Carabins a été

dans l’obligation de se reloc aliser au Collège

Notre-Dame. « On a  l’im pre ssio n de  pa sse r

d’une  Po rsche  à  une  Vo lk swa gen » , explique

Marc Déragon, entraîneur de l’équipe de natation.

« On est qua nd m êm e  cha nceux da ns no tre
m alchance , ajoute-t-il, parce que le  Collège est
tout près de l’UdeM. »

Malgré ces désagréments, M. Déragon n’en a pas

contre la direction du CEPSUM et de l’Université :

« Je n’a i pas un mot à  dire, la  situation est telle
qu’ils n’o nt pa s le  cho ix. La  fe rm eture  de  la
piscine prive l’UdeM de revenus considérables
et, en plus, l’institution doit payer pour que les
Carabins s’entra înent a illeurs. »

Les infrastruc tures de la pisc ine du CEPSUM

datent des Jeux olympiques de 1 9 7 6 . Une toile

comme celle qui couvre le fond de la piscine de

l’Unive r sité  e st c e nsé e  dur e r  une  do uzaine

d’années. Paul Krivicky, directeur du CEPSUM,

explique que, depuis quelques années, il y a des

infiltrations d’air qui font gondoler la toile. Il

a j o ute  que ,  lo r s  de s s ix de r nie r s  mo is ,  c e s

infiltrations sont devenues tellement nombreuses

que la toile risquait de se déchirer à tout moment.

« Nous avons étiré  l’é la stique  au m axim um ,

explique Paul Krivic ky, o n do it rem pla ce r la
m em brane m aintenant. » 

L’UdeM a choisi, en investissant 2 ,5  millions de

dollars, d’offrir une nouvelle surface en céra-

mique à la pisc ine ; recouvrement qui devrait

avoir  une durée de vie d’environ 3 0 ans.  Les

travaux devraient commencer cet automne et,

d’apr è s  le s  e s tim atio ns  de  M.  Kr ivic k y,  i ls

devr aient s’é tir er  j usqu’à la  fin du mo is de

j anvier.  Par  c o ntre ,  po ur  des travaux d’une

te lle  e nve r gur e ,  il e st diffic ile  de  fixe r  une

échéance précise. Des retards risquent d’être au

rendez-vous et la possibilité que la piscine reste

fermée pour la session d’hiver 2 0 0 9  n’est pas à

écarter. 

La saison de natation des Carabins n’est donc pas

menac ée,  mais pour  tous les autres usagers

( étudiants ou non)  de la piscine du CEPSUM, c’est

une autre histoire. Avec la piscine du complexe

sportif Claude-Robillard,  situé dans l’arron-

dissement d’Ahuntsic-Cartierville, qui est hors de

service pour un an, les amateurs de nage vont

avoir un automne difficile.

Nous avons étiré l’élastique 
au maximum, on doit remplacer 

la membrane maintenant

Paul Krivicky
Directeur du CEPSUM

On a l’impression 
de passer d’une Porsche 

à une Volkswagen 

Marc Déragon
Entraîneur de l’équipe de natation des Carabins
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J e u x  o l y m p i q u e s  2 0 0 8  

BILAN DES ÉTUDIANTS 
DE L’UdeM À PÉKIN

Cet été, sept étudiants de l’Université de Montréal ont réalisé leur rêve : participer aux Jeux olympiques de Pékin. Certains
sont même passés près du podium. Compte-rendu des performances de nos athlètes à Pékin.

C A M P U S

10 secondes de trop 
pour une médaille olympique 

Martine Dugrenier : 
Lutte olympique de style libre (67 kg) 

Étudiante à la maîtrise en éducation, Martine

Dugrenier,  2 8  ans,  est la première  athlète

québécoise de l’histoire à participer à la lutte

o lympique de  style  libre .  L’athlète ,  qui ne

visait pas moins que la médaille d’or, a terminé

4 e suite à une défaite crève-cœur. « Je connaissa is le  règlem ent, j’a i com m is
une erreur en restant dans cette position, mon adversa ire a  su en profiter
pour m arquer le  po int de la  victo ire », explique l’athlète. Lors de la ronde

pour la médaille de bronze, son adversaire a, en effet,  marqué le point

égalisateur à 10  secondes de la fin. En cas d’égalité, en lutte olympique, c’est

l’athlète qui marque le dernier point qui est vainqueur. 

La réalisation d’un rêve
Marie-Ève Marleau : Plongeon (tour de 10 m) 

Marie-Ève Marleau, étudiante en marketing à HEC

Montréal,  a eu du mal à se qualifier  pour la demi-

finale  à  la  to ur  de  1 0  m e n plo nge o n.  Cumulant

d’excellents résultats en demi-finale et en finale, elle a

finalement terminé au 7 e rang. L’athlète,qui s’était fixée

comme objectif d’atteindre la demi-finale, a réalisé sa

meilleure performance sur la scène internationale. «
Après 20 a ns da ns le  spo rt, do nt 10 en plo ngeo n,
participer aux JO était l’accomplissement d’un rêve »,
souligne l’athlète. « Être 7e au monde, c’est un résultat

extra o rdina ire » ,  ajoute-t-elle. Pour Marie-Ève Marleau, 2 6  ans, Pékin

représente la fin de son parcours d’athlète. Elle se consacrera désormais à

ses études tout en restant la représentante des plongeurs au niveau national.

Rendez-vous à Londres
Kathy Tremblay : Triathlon 

Ka th y Tr e m b la y,  2 6  a n s  e t é tudia n te  e n

c réation d’entreprise à HEC Montréal,  n’a

pas réalisé l’objec tif qu’elle s’était fixé. « Je
ne  ve na i s pa s i c i  po ur pa rti c ipe r, m a i s
pour perform er et être  dans le  top 10, vo ire
da ns le  to p 5. » Sortie 4 e de l’eau, elle est

restée dans le peloton de tête lors de l’étape

en vélo .  Malheureusement,  ses jambes ne

l’ont pas soutenue durant la course à pied.

Malgré un départ c anon, elle a terminé sa

course à la 3 1 e position sur 5 5  partic ipantes.

« J’a i hâ te  de  revenir da ns qua tre  a ns a ux
JO de  Lo ndre s po ur fa ire  une  b ie n m e i l-
le ure  pe rfo rm a nce , ca r une  31 e po sitio n
ne  représente  pa s du to ut m o n chem ine-
m ent » ,  ajoute l’athlète.

Sauvé par les Danois 

Martin Gilbert : Cyclisme sur piste 

Afin de  mettre  to utes les c hanc es de  so n c ô té

pour partic iper aux JO de Pékin, Martin Gilbert a

pris une année sabbatique. Son rêve olympique a

failli prendre fin en raison du bris de sa bicyclette

quelques jours avant l’épreuve. Heureusement

pour lui, l’équipe du Danemark, commanditée par

une compagnie canadienne, lui a prêté un vélo.

Martin Gilbert explique que le vélo danois n’a eu

aucun impact sur le résultat de la compétition. Selon Gilbert, c’est le manque

d’expérience avec  son coéquipier qui a fait en sorte qu’ils ont terminé la

compétition au 1 2 e rang. Malgré tout, l’athlète de 2 5  ans a dit avoir bien

apprécié son expérience olympique et a énoncé son désir de partic iper aux

JO de Londres en 2 0 1 2 . Gilbert reprendra ses études en pharmac ie dès

septembre. 

L’équipe canadienne stoppée
par les Américaines, quadruples
championnes olympiques

Amy Walsh : Soccer 

La milieu de terrain de 31 ans a fait partie de la pre-

mière formation canadienne de l’histoire à participer

aux JO en soccer féminin. Amy Walsh et son équipe

ont passé la ronde préliminaire sans trop de difficultés.

Elles se sont cependant inclinées 2-1 en prolongation,

lors des quarts de finale, contre les Américaines, trois

fois médaillées d’or olympiques et championnes des

JO de Pékin. Étudiante à la maîtrise en nutrition, Amy Walsh est la joueuse

québécoise à avoir été retenue le plus souvent en sélection nationale .

Objectif atteint
en nage synchronisée 
Jessika Dubuc :  Nage synchronisée par équipe

J e ss ik a  Dub uc ,  2 5  ans ,  é ta it la  se ule  a th lè te

actuelle de l’UdeM à participer une deuxième fois

aux Jeux olympiques. L’équipe canadienne de nage

synchronisée visait la 4 e position avec la médaille de

bronze en option. Ces dernières,  c inquièmes à

l’issue du programme tec hnique, ont monté au

c lasse m e nt dur ant le  pr o gr am m e  lib r e  po ur

finalement terminer au quatrième rang du concours.

Après 10  ans de compétition, Jessika Dubuc met un

terme à sa carrière pour se consacrer à ses études

en kinésiologie.

Une grippe
indésirable
s’invite aux Jeux 
Audrey Lacroix : 
Natation 

La nageuse de 24 ans a participé à

l’épreuve du 1 0 0  m et du 2 0 0  m

papillon, ainsi qu’au relais 4 x 100 m

libre et au relais 4  x 100 m 4 nages.

Atte inte  d’une  gr ippe  dur ant

l’épreuve du 200 m papillon, elle a

été éliminée en demi-finale. Pour ce

qui est du 100 m papillon, elle n’a

pu se qualifier pour les demi-finales.

«Mes co équipières m ’ont a idé  à
passer outre ma déception après
m o n  é li m i n a ti o n  a u  200  m
pa pillo n. J’a i réa lisé  une  bo nne
perfo rm ance  au re la is e t j’a i pu
a ider m on équipe  à  a tte indre  la
finale », confie la jeune nageuse à

Quartier Libre . Cette étudiante en

communication et politique a porté

les couleurs des Carabins de 2004

à 2007 et est certainement l’athlète

la plus connue de l’UdeM à avoir

participé aux JO.
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† Selon un sondage Léger Marketing, mars 2008. * Cette offre, d’une durée limitée, s’adresse aux clients résidentiels âgés
de 18 ans et plus qui s’abonnent ou qui sont déjà abonnés à Internet haute vitesse sur présentation d’une preuve de statut
étudiant et est applicable à un engagement de 12 mois. Des pénalités s’appliquent en cas de bris d’engagement. Des frais
additionnels seront facturés pour l’utilisation excédentaire de la bande passante de vingt (20) gigaoctets par mois en aval
ou de dix (10) gigaoctets par mois en amont. Location du modem câble incluse. Temps d’utilisation illimité, à l’exclusion de
l’accès commuté. Là où la technologie le permet. L’offre et les tarifs peuvent changer sans préavis. Taxes en sus. Certaines
conditions s’appliquent.

INTERNET HAUTE VITESSE

Boîte de courriel de 2 Go INCLUSE (valeur de 9,95$)

INSTALLATION GRATUITE*

SEULEMENT

/mois
pendant 12 mois2995$

*

PASSEZ À LA VITESSE SUPÉRIEURE

OFFRE EXCLUSIVE • ÉTUDIANTS

514 281-1711 1 88-VIDEOTRON
videotron.com/etudiants

Galeries d’Anjou,
Anjou

Mail Champlain,
Brossard

Quartier DIX30,
Brossard

Galeries de Hull,
Gatineau

Les Galeries de Granby,
Granby

Carrefour Angrignon,
LaSalle

Carrefour Laval,
Laval

Place Longueuil,
Longueuil

Centre Eaton,
Montréal

Centre Rockland,
Montréal

Complexe Desjardins,
Montréal

Place Versailles,
Montréal

Fairview Pointe-Claire,
Pointe-Claire

Galeries Rive-Nord,
Repentigny

Place Rosemère,
Rosemère

Carrefour de l’Estrie,
Sherbrooke

Promenades St-Bruno,
Saint-Bruno

Place Vertu,
Saint-Laurent

250, boul. Sir-Wilfrid-Laurier,
Belœil

803A, boul. Curé-Labelle,
Blainville

455, boul. de Mortagne,
Boucherville

8200, boul. Taschereau,
Brossard

1201, boul. de Périgny,
Chambly

180, boul. d’Anjou,
Châteauguay

523, boul. Curé-Labelle,
Fabreville

355, boul. Greber,
Gatineau

3698, boul. Taschereau,
Greenfield Park

28, boul. du Mont-Bleu,
Hull

10, rue Papineau,
Joliette

277, montée des Pionniers,
Lachenaie

1950, boul. Curé-Labelle,
Lafontaine

5333, boul. Laurier,
La Plaine

7579, boul. Newman,
LaSalle

840, boul. de L’Ange-Gardien Nord,
L’Assomption

965, boul. d’Auteuil,
Laval

150, boul. des Laurentides,
Laval

2151, boul. des Laurentides,
Laval

515, boul. Lacombe,
Le Gardeur

2930, chemin Chambly,
Longueuil

1070, montée Masson,
Mascouche

2552, rue Beaubien Est,
Montréal

6425, rue Beaubien Est,
Montréal

1747, rue Fleury Est,
Montréal

9770, rue Lajeunesse,
Montréal

3101, rue Masson,
Montréal

8256, boul. Maurice-Duplessis,
Montréal

5253, av. du Parc,
Montréal

4260, rue Sainte-Catherine Est,
Montréal

305, rue Sherbrooke Ouest,
Montréal

6112, rue Sherbrooke Ouest,
Montréal

5632, boul. Henri-Bourassa Est,
Montréal-Nord

12886, rue Sherbrooke Est,
Pointe-aux-Trembles

100, boul. Brien,
Repentigny

199, boul. Labelle,
Rosemère

400, route 132,
Saint-Constant

5245, boul. Cousineau,
Saint-Hubert

400, boul. du Séminaire Nord,
Saint-Jean-sur-Richelieu

239, boul. Saint-Luc,
Saint-Jean-sur-Richelieu

481, boul. des Laurentides,
Saint-Jérôme

1950, boul. Curé-Labelle,
Saint-Jérôme

4245, rue Jean-Talon Est,
Saint-Léonard

531, rue St-Louis,
Saint-Lin-Laurentides

1010, boul. King Est,
Sherbrooke

66, boul. Jacques-Cartier Nord,
Sherbrooke

882, boul. des Seigneurs,
Terrebonne

824, boul. Thibeau,
Trois-Rivières

2020, boul. René-Gaultier,
Varennes

585, av. Saint-Charles,
Vaudreuil-Dorion

5000, rue Wellington,
Verdun

379, boul. Bois-Francs Sud,
Victoriaville

Le plus rapide et le plus fiable†. Point final.
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Simon GUERTIN-ARMSTRONG

Quartier Libre : Comment êtes-vous devenu aiguiseur
de couteaux ?

Guillaume de l’Isle : Étudiant, j’ai été vendeur de couteaux

pour payer mes études. Je me suis alors découvert un intérêt

pour les lames et les outils tranchants : couteaux, ciseaux,

rasoirs à lame fixe, couteaux japonais traditionnels, etc. Au

fil du temps et en parlant avec mes clients, je me suis aperçu

qu’il n’existait pas d’expertise en aiguisage de couteaux à

Montréal. Si les aiguiseurs ordinaires peuvent affûter sans

problème des lames de tondeuses ou des haches, émouler

des lames de qualité est bien au-delà de leurs compétences.

Bref, j’ai décelé un nouveau besoin.

Q. L. : Puisque les aiguiseurs de couteaux sont si
rares, comment avez-vous acquis votre formation ?

G. I. : J’ai dû tout apprendre par moi-même me pratiquant

sur mes propres couteaux, puis ensuite sur les couteaux

de  me s amis  e t de  ma famille .  J ’a i a insi c o mpr is  le s

rudiments de l’aiguisage traditionnel à la main. Dès le départ,

j’ai refusé d’utiliser des meules électriques, trop abrasives,

qui chauffent et endommagent le métal, en plus de créer

un tranchant trop aigu. J’ai aussi lu sur les métaux, les

alliages, les matériaux, les outils pour aiguiser, les différentes

techniques d’aiguisage, le polissage des lames, etc.

Q. L. : Aujourd’hui, à Montréal, qui utilise vos services
d’aiguisage professionnel ?

G. I. : Les chefs et les cuisiniers des restaurants haut de

gamme tels que Leméac, le Toqué, le Laloux me confient

régulièrement leurs couteaux. Un couteau bien tranchant

leur permet d’effectuer des coupes précises, de la manière

sécuritaire et efficace qu’exige leur métier. Il y a aussi les

partic uliers qui sont amateurs soit de c outeaux soit de

cuisine, qui me demandent à l’occasion d’émouler leurs

lames. Et puis enfin certains coiffeurs et coiffeuses ont besoin

qu’on entretienne leurs ciseaux à cheveux, lesquels peuvent

valoir plusieurs centaines de dollars.

Q. L. : Pouvez-vous nous résumer une journée type
de votre quotidien d’aiguiseur de couteaux ?

G. I. : Habituellement, j’aiguise en avant-midi les couteaux

que j’ai récupérés chez mes clients la veille. J’en ai pour

environ trois heures, à raison de quinze minutes par couteau,

en moyenne. Vers midi, je fais du démarchage pour repérer

de nouveaux c lients et j ’effec tue un suivi téléphonique

périodique auprès de ma clientèle pour savoir qui a besoin

d’un nouvel aiguisage. En après-midi, je fais un tour de la

ville en voiture pour retourner les couteaux aiguisés et

faire la cueillette des lames à aiguiser pour le lendemain.

Q. L. : Quels sont vos projets pour l’avenir?

G.  I . :  À c o ur t te r m e ,  j ’a im e r a is  po uvo ir  vivr e  plus

confortablement de ce métier. Pour l’instant, ça reste assez

difficile, mais j’arrive à convaincre les gens qu’une excellente

lame ne vaut rien si elle est mal entretenue. 

www.emouleur.com

www.aiguisagecouteauxmontreal.com

M é t i e r s :  a i g u i s e u r  d e  c o u t e a u x

AIGUISEUR 
DE LUXE

Un oiseau rare du Plateau Mont-Royal aiguise avec expertise
les fines lames des chefs les plus réputés de la gastronomie
montréalaise. Rencontre avec un as du tranchant d’acier.
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Liste de prix l’Émouleur
Couteaux Prix par couteau 

1  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .12 $ 
2  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .9 $
3 à 6  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .7 $
6 et plus  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .6 $ 

Ces prix comprennent la cueillette et la livraison



Sasha CAMPEAU 
en collaboration avec Alexandre CAYLA

L
e fossé entre les étudiants et

le reste du quartier  demeure.

« L’Un i ve rsi té  d e  Mo n tré a l
e st lo ngte m ps re sté e  pe rché e  da ns
sa  to u r d ’i vo i re  sa n s tro p  a vo i r
d e  re la ti o n s a ve c  le  q u a rti e r » ,

rac onte Pierre Ramet, direc teur de

la So c ié té  d’histo ir e  de  Cô te -des-

Neiges. Créée à l’image des c ampus

amér ic ains so uvent en mar ge  des

c e n tr e s - vi l l e s ,  l ’ Un i ve r s i té  d e

Montréal s’y est installée  dans les

années 1 9 2 0 . Côte-des-Neiges était

à  l ’ é p o q u e  p l u tô t  r u r a l  e t  j u gé

c o mme étant un espac e  plus pro -

pic e  aux é tudes,  lo in des distr ac -

tions urbaines. 

I l existe  aujourd’hui une panoplie

d’organismes qui cherchent à y créer

un  dyn a m is m e  r a s s e m b le ur  e t à

développer un sentiment d’apparte-

nanc e  dans le  quartier.  « C’e st un
quartier très ancien, mais qui a  une

popula tion très nouvelle  e t qui est
souvent de passage », poursuit Pierre

Ramet. 

Ce tte  r é alité  vie nt c o mplique r  le s

rencontres. Valérie Jarry, étudiante en

démographie à l’Université, dit ne pas

prêter attention aux activités offertes

da ns  le  q ua r tie r.  « Je  n ’a i  p a s  le

te m ps », explique-t-elle  suc c inc te-

ment, « de toute m anière , je  cherche
m e s a c tivité s e n fo nctio n de  m e s
intérê ts, pa s des lieux » . Toutefois,

pour la première fois, elle a reçu un

agenda des activités du quartier et elle

compte y jeter un œil. 

Caroline Richard, de la Maison de la

Culture de Côte-des-Neiges, est bien

au fait de cette réalité. La Maison de

la Culture, située au cœur du quartier

é tudiant,  au c o in  de  la  r ue  J e an-

Brillant et du chemin de la Côte-des-

Neiges, s’est donné pour mandat de

refléter l’ensemble de la communauté

à tr aver s une  gamme d’ac tivités à

save ur  multic ultur e lle .  « Ce  so n t
de u x gra n ds a xe s de  la  c o m m u -
nauté que  nous essayons certa ine-
m ent de  rapprocher. » Pour 2008 , la

Maiso n de  la  Cultur e  o ffr ir a à  ses

visiteurs une programmation riche en

musique du monde, en c inéma, en

danse et en arts visuels. Tout est fait

po ur  attir e r  le s  é tudiants ,  « m a i s
l’Université  de  Mo ntréa l o ffre  dé jà
b e a u c o u p  d ’a c ti vi té s e t d e  p ro -
gra m m es » ,  explique Marie-Claude

Barry, responsable du programme de

rapproc hement c ulturel au Centre

Communautaire de loisir  Côte-des-

Neiges. 

L’évènement Côte-des-Neiges en Fête,

5  continents, 5  sens, qui se déroulera

le  same di 7  se pte mb r e  pr o c hain,

entre midi et 1 7  h, mettra en valeur

toute la richesse du quartier auprès

de s  é tudia n ts  q ui  y h a b i te n t.  Ce

rassemblement vise à faire connaître

toutes les ressources de la commu-

nauté .  Le  c he min de  la  Cô te - de s-

Neiges sera fermé à la c ir c ulatio n

pour faire place à des ventes de trot-

to ir,  des ac tivités et des spec tac les

multiculturels. 

L e s  é t u d i a n t s  c o u p é s  d e  l e u r  q u a r t i e r ?  

RICHESSE OUBLIÉE
Côte-des-Neiges est le quartier le plus populeux et le plus multiethnique du Nord-Est de l’Amérique. Un résidant sur deux
est issu de l’immigration et on y parle plus d’une centaine de langues différentes. Le monde entier s’offre aux étudiants
de l’Université de Montréal, mais bien peu d’entre eux semblent en profiter. 

S O C I É T É
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Quelques
chiffres
Au r e c e nse m e nt de  Sta tis tiq ue

Canada ( 2 0 0 6 ) , l’arrondissement

de Côte-des-Neiges /Notre-Dame-

de-Grâce comptait environ 164 246

habitants, dont 47% d’immigrants.

Le s  j e un e s  é tudia n ts  fo r m e n t

1 3 ,8 %  de  la  po pulatio n.  Autr e

pa r tic ula r i té  im po r ta n te :  la

mobilité y est très grande. 48 % des

résidants actuels de l’arrondisse-

ment n’y habitaient pas durant les

cinq années précédant le recense-

ment de 2 0 0 6 .

L’Université de Montréal 
est longtemps restée perchée

dans sa tour d’ivoire 
sans trop avoir de relations

avec le quartier

Pierre Ramet
Directeur de la Société 

d’histoire de Côte-des-Neiges.
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Alexandre CAYLA

U
n samedi après-midi au marché Atwater de Montréal, les

commerçants ont le sourire aux lèvres. Les allées sont pleines

à c r aq ue r.  « C’e st u n e  de  m e s m e i lle u re s a n n é e s » ,

dé c lar e  fiè r e me nt Cé dé r ic k  Jasmin,  r e ve nde ur  de  pr o duits

maraîchers. « On a  une clientèle  particulière. Elle  sa it qu’elle  ne
peut pas trouver la  m êm e qualité  d’a lim ents a illeurs ». 

Mais ailleurs, la situation n’est pas toujours aussi rose. À Moisson

Montréal, organisme qui lutte pour la sécurité alimentaire, même

si on n’a pas constaté d’augmentation dans la demande, il y a eu une

baisse significative des dons. « Le  co ût du pétro le  fa it en so rte
q ue  le s pro ducte urs o nt m o ins de  m a rge  de  m a nœ uvre , i ls
passent des com m andes plus précises. Ils ont m oins de surplus,
a lors ils donnent m oins », explique Sophie Labelle, directrice des

communications de l’organisme. De plus, l’utilisation de technologies

plus performantes réduit le nombre de denrées non périssables que

l’organisme reçoit. Par rapport à l’an dernier, l’organisme accuse

une baisse de 30 % de ses réserves de nourriture. 

Autre organisme, même problème. Au cours des trois derniers mois,

250 nouvelles familles ont demandé une aide alimentaire à Jeunesse

au Soleil. L’organisme a dû faire un appel au public pendant l’été,

pour la première fois dans les 54  ans d’existence du programme.

« On n’a pas refusé de gens, mais seulement parce que la  réponse
du public a  été favorable. On le faisait déjà  à  Noël, mais on espère
ne pas avoir beso in de refa ire une co llecte estiva le parce qu’on
n’en a pas les moyens », explique Stéphanie Rocheleau, responsable

de la distribution des aliments. 

L’organisme ne cible pas une clientèle particulière, mais cherche à offrir

son aide à « ceux qui en ont vraiment besoin ». Il exige donc que les personnes

bénéfic iant de son aide démontrent qu’elles sont dans une c ondition préc aire en donnant de

l’information sur leurs revenus et leurs dépenses. Depuis quelques temps, de nouvelles personnes

entrent dans cette catégorie. « Il y a  eu une diversification de la  clientèle . Il y en a  de plus en plus,
de  gens qui trava illent, qui sont au sa la ire  m inim um  ou qui trava illent à  tem ps partie l. Par
contre, ce n’est pas récent, c’est une tendance lourde », précise Mme Rocheleau. Jeunesse au Soleil

couvre l’Île de Montréal, mais récemment, une femme de Saint-Jean-sur-Richelieu les a appelés pour

savoir si elle pouvait avoir un panier. « Lorsqu’ils viennent d’aussi lo in, c’est qu’ils en ont vra iment
beso in », de conclure Mme Rocheleau.

C r i s e  d e s  d e n r é e s  a l i m e n t a i re s

MANGER A SA FIN
L’augmentation du prix des matières premières touche durement les banques
alimentaires. Elles peinent à subvenir aux besoins d’un nombre de demandeurs
de plus en plus grand.

Arnaud DAOUST

U
n cartel de l’alimentation pourrait voir le jour en Asie du Sud-Est. Au mois de mai

dernier,  le  premier  ministre  thaïlandais,  Samak Sundarajev,  a lanc é l’idée.  La

nouvelle organisation aurait comme rôle principal de contrôler le cours du riz sur le

marché et de participer aux échanges technologiques en lien avec la production rizicole.

Régionalement, le projet a suscité une levée de boucliers. Avec l’opposition de l’Indonésie,

des Philippines et de Singapour, tout laisse croire que la création de l’Organisation des pays

exportateurs de riz ( OPER)  minerait le climat des relations entre les États de la région. 

L A  N O U R R I T U R E ,  U N E  Q U E S T I O N  P O L I T I Q U E

Selon Rodolphe de Koninck, titulaire de la Chaire de recherche en études

asiatiques du Canada, la proposition de créer l’OPER est un ballon d’essai

de la Thaïlande : « On ne  peut pas prendre  l’OPER au sérieux, cette
proposition est une sorte de publicité  pour la  Thaïlande qui veut

fa ire va lo ir son poids dans la  région. »

Pour un pays comme les Philippines, le risque qu’une telle

organisation voie le jour est suffisant pour réagir. Une

montée du prix du riz suite à la c réation de l’OPER

plac erait le pays dans une situation délic ate. Une

proportion non négligeable de Philippins vit sous

le seuil de la pauvreté et le pays serait en proie

à des émeutes de la faim.

Le gouvernement philippin a fait connaître

son désir d’atteindre l’autosuffisance en riz

d’ic i 2010 . Pour atteindre cet objectif, il

cherche à améliorer la production de riz

du pays par l’adoption de technologies

étrangères. Tout en produisant plus, il veut

développer une variété de riz qui pourrait

r é s is te r  da va nta ge  a ux a lé a s  de  la

produc tion ( intempéries et maladies) .

D’ici là, la population restera à la merci de

la moindre fluctuation des prix des denrées

alimentaires.

Ve r s  u n e  O rg a n i s a t i o n  d e s  p a y s  
ex p o r t a t e u r s  d e  r i z  ( O P E R ) ?

PÉNURIZ 
La Thaïlande, premier producteur de riz au
monde, veut créer un cartel de l’alimentation
en Asie du Sud-Est. Pour l’instant, l’initiative
suscite plus de crainte que d’enthousiasme. 

S O C I É T É M O N D E

Le coût du pétrole fait en sorte que les producteurs 
ont moins de marge de manœuvre, ils passent des

commandes plus précises. Ils ont moins de surplus,
alors ils donnent moins

Sophie Labelle
Directrice des communications, Moisson Montréal.

Cette proposition est une sorte 
de publicité pour la Thaïlande 
qui veut faire valoir son poids 

dans la région

Rodolphe de Koninck
titulaire de la Chaire de recherche 

en études asiatiques du Canada

ÉCOLE DES MAÎTRES

Cours de formation
Barman(aid) et serveur

Rabais étudiant
Référence emplois
514-849-2828

Inscription en ligne
www.bartend.ca

SOUS LOCATION
Une sous- location 3 1/2 -  675$ à Montréal pour

les mois de-Septembre-Octobre-Novembre-
Décembre ou un seul mois seulement. Possibilité

prolongement. Un superbe appartement
ensoleillé, propre, joliment décoré, bien équipé

pour  quelques semaines ou quelques mois. Idéal
pour étudiants. Meubles, vaisselle, nécessaire de

bain. Chauffage inclus. Stationnement sur rue.
Buanderie.etc..

10 min. de l'UdeM, HEC...
Proche d'arrêt de bus vers métro (15 minutes).

Pour visite, appelez au 514-561-4850.
nahiouahiba@yahoo.ca •  Photos disponibles

Partagez votre savoir !

COLLÈGE FRONTIÈRE recherche 
des bénévoles tuteurs pour français
langue seconde et aide aux devoirs

chez nos partenaires près de
l’Université de Montréal.

Pour plus de renseignements :
514-528-1001 # 1 ou

www.collegefrontiere.ca

COLLÈGE FRONTIÈRE

ILLUSTRATION : CLÉMENT DE GAULEJAC



Page 14 QUARTIER LIBRE - Vol. 16 • numéro 1 • 3 septembre 2008

Vanessa GAUVIN-BRODEUR

«L
a  Be lgi q u e , ç a  n e  ve u t pa s d i re
grand-chose pour moi », affirmait un

résidant de Hoeilaart,  un quartier

flamand en banlieue bruxelloise lors de la fête

nationale. Le 21  juin dernier, tous n’étaient pas

d’humeur festive.  Depuis le  1 0  juin 2 0 0 7 ,  la

m e nac e  d’une  sé par atio n e ntr e  Flandr e  e t

Wallonie pèse au plat pays. La Belgique, qui se

divise en trois c ommunautés linguistiques et

culturelles ( flamande, francophone et germa-

nophone) , est le terrain des disputes ancestrales

entr e  Wallo ns ( fr anc o pho nes)  e t Flamands

( néerlandophones) . 

U N  C O N F L I T  V I E U X  D E  1 7 8  A N S

Les origines du conflit remontent à la création de

l’État belge en 1830. L’élite est alors francophone

et urbaine, tandis que les Flamands sont ruraux.

« Parler le néerlandais, c’est s’abaisser au rang
du petit peuple », explique Pascal Delwit, poli-

tologue et professeur de sc iences politiques à

l’Université libre de Bruxelles. L’appartenance

c o m m una uta ir e  e s t une  de s  dis tinc tio ns

principales opposant Wallons et Flamands, mais

« la dimension linguistique fa it la  différence »,

explique le politologue.

L’A F F I R M AT I O N  L I N G U I ST I Q U E  
D E S  F L A M A N D S

Aujourd’hui, les 4 ,5  millions de francophones

sont minoritaires en Belgique. Les Flamands se

construisent, petit à petit, un espace linguistique

né e r lando pho ne .  Ave c  la  dé lim ita tio n  de s

communes francophones ou néerlandophones,

la langue prend plus de place dans la législation.

Dans la commune de Liedekerke, située dans le

B r ab ant flamand à que lque s k ilo mè tr e s au

nord-ouest de Bruxelles, les enfants ne parlant

pas le néerlandais dans les plaines de jeux de la

commune peuvent être exclus pour des « raisons
de sécurité ». 

Aussi, des actes de vandalisme ont été répertoriés.

Dans les quartiers néerlandais en bordure de

Bruxelles-capitale, une région bilingue, il n’est

plus possible de lire la traduction française des

noms de rues sur les panneaux après le passage

de vandales.  « De puis q ue lq ue s a nné e s, le s
Flamands ne souhaitent plus donner les mêmes

droits aux deux autres entités linguistiques. Le
droit du sol prime sur le droit de la  personne »,

résume Emmanuel de Bock, vice-président du

conseil d’expression française de la jeunesse pour

la c ommunauté franç aise Wallonie-Bruxelles

( CJEF-CRIJ) .

R É U N I R  L E S  PA R T I S

Le clivage se creuse. Maintenant que la Flandre

est une région économiquement florissante, elle

n’a plus besoin de la Wallonie et de ses 20 % de

chômage pour survivre. « Une épée de Damoclès
pèse au-dessus du pays, rapporte M. Delwit, la
construction de discussions dans le cadre belge
est de plus en plus com pliquée ». Le roi Albert

II tente une réconciliation en chargeant les chefs

au pouvoir de trouver un accord entre les deux

partis politiques qui se confrontent, en politique

comme au quotidien. Bruxelles veut la paix. À son

voisinage de trouver le terrain d’entente.

C r i s e  p o l i t i q u e  e n  B e l g i q u e

À LA CROISÉE DES CHEMINS
Un an après le début de la crise politique qui sévit en Belgique, les Wallons et les Flamands ne sont toujours pas prêts
à s’entendre.

R a p p o r t s  i n t e re t h n i q u e s  à  S i n g a p o u r

FAUSSE HARMONIE
Un peu comme la Chine, Singapour cherche à projeter une image de société uniforme et harmonieuse. Malgré tout, dans
cette cité-État hétérogène formée par 75 % de Chinois, 14 % de Malais et 9 % d’Indiens, le racisme est bien réel. 

M O N D E

Samuel BARBAS

L
e s  e ffo r ts  du go uve r ne m e nt

singapourien en matière d’har-

monie soc iale  et rac iale  sont

impressionnants. Le Code pénal de

Singapour stipule que « quico nque
de  ple in gré  heurtera  la  re ligion ou
la  race  d’une autre  personne [ … ]

se ra  p u n i  p a r e m p ri so n n e m e n t
a lla n t ju sq u ’à  tro i s a n s, o u  u n e
a m ende , vo ire  le s deux » .  Il existe

auss i  une  j o ur né e  de  l ’har m o nie

rac iale c élébrée le 2 1  juillet et des

quotas sont établis autant dans les

écoles que dans le lotissement pour

s ’ a s s ur e r  q ue  le s  c o m m un a uté s

interagissent. Roger Mitton, corres-

pondant à Asia we e k ,  explique que

dans un bâtiment de 1 0 0  logements,

« enviro n 70 des lo gem ents sero nt
a lloués aux Chino is, 16 aux Mala is,
8 pour les Indiens. Le  reste  va  aux
Eurasiens et aux autres. »

En fait, le racisme à Singapour se révèle

dans la subtilité  des ac tions quoti-

diennes. Les Indiens et les Malais se

plaignent régulièrement de discrimi-

nation lors d’entrevues d’embauche.

On ne les refuse pas à cause de leur

ethnie, mais parce qu’ils ne maîtrisent

pas le  mandar in.  L’anglais devrait

primer, puisqu’il est enseigné à l’école

comme première langue, les autres

langues officielles ( mandarin, malais,

ta m o ul)  so nt e nse igné e s  c o m m e

langues secondes.

Annavi Shanti, étudiante en économie

à l’Université nationale de Singapour,

rac onte  que ,  n’é tant pas d’or igine

chinoise, il lui arrive régulièrement

d’être servi après les clients asiatiques,

malgré le fait qu’elle soit arrivée avant

eux. « Il e st f ré q ue nt q ue  je  do ive
attendre longtemps avant de trouver
un taxi, car les chauffeurs d’origine
chino ise  restre ignent leur clientè le
aux Occidentaux et aux Asiatiques. »
Dans  le s  tr anspo r ts  e n  c o m m un,

comme dans les classes d’université, il

est fréquent de voir les « Chinois » éviter

de s’asseoir près des Indiens et des

Malais,  formant plutôt des groupes

distincts.

Depuis que l’ancien premier ministre

Lee Kuan Yew s’est référé à la primauté

de la société chinoise, on a remarqué

un changement dans la neutralité de la

société. Par exemple, les universités

sinophones ont reçu des subventions

gouvernementales alors que les autres

ont été laissées pour compte, dénonce

Michael D. Barr, chercheur et membre

de l’Association australienne d’études

asiatiques. Les Malais, majoritairement

musulmans, se voient presque automa-

tiquement refuser l’accès à la carrière

militaire. Encore aujourd’hui, il n’y a

pas de  Malais  dans la  Repub lic  o f

Singapore Air  Forc e ( RSAF) . Ques-

tio nné  s ur  le  s uj e t,  l ’ e x- pr e m ie r

ministre Goh Chok Tong a mentionné

qu’on ne pouvait faire confiance à des

musulmans dans l’éventualité  d’un

conflit avec les voisins majoritairement

m us ulm a ns  c o m m e  la  Ma la is ie ,

alléguant le conflit d’intérêts.

Malgré tout, Annavi Shanti croit qu’il

ne faut pas mettre tout le monde dans

le même panier. « Bien sûr, le s in-
su lte s  so u f f lé e s  e t  le s  re ga rd s
m éprisants fusent dans la  rue, m ais
c’est le  cas à  peu près partout dans
le m onde, n’est-ce pas ?»

Depuis quelques années, 
les Flamands ne souhaitent plus donner

les mêmes droits aux deux autres
entités linguistiques 

Emmanuel de Bock 
vice-président du conseil d’expression française de la jeunesse 

pour la communauté française Wallonie-Bruxelles.
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Scène de la vie quotidienne dans Little India, le quartier indien de Singapour.



Katerine VEREBÉLY

L’
unité politique des pays européens n’a

jamais été chose simple et la guerre en

Géorgie ne fait que compliquer cet état

de fait. D’un côté, la Pologne et les pays baltes

hausseraient volontiers le ton face à Moscou,

tandis que l’Europe de l’Ouest prône une dé-

marche plus posée. Résultat : l’UE semble im-

puissante dans ce conflit qui dure maintenant

depuis près d’un mois. 

Frédéric Mérand, professeur de science politique

à l’Université de Montréal, croit que, malgré ses

apparentes difficultés, « l’Union européenne a
é té  rem a rqua blem ent e ffica ce  da ns l’é la bo -
ration d’une position com m une sur le  conflit
gé o rgi e n . Elle  a  glo b a le m e nt te nu  un  rô le
cohérent et positif. »

U N  PA S  D I F F I C I L E  À  FA I R E

L’approfondissement de la Stratégie européenne

de sécurité ( SES) , rédigée en 2003 , s’inscrit en

tête des priorités du chef de l’État français, Nicolas

Sarkozy, également président en exerc ic e de

l’Union européenne. « C’e st le  de rnie r pa s à
f ra n c h i r  a va n t LA gra n d e  Eu ro p e ,  e t
pro b a b le m e nt le  plus di f f i c i le ! » ,  explique

Mic he l Pepin,  j o ur naliste  de  Radio -Canada

spécialisé en géopolitique. Près de 200  milliards

d’euros sont investis en défense dans l’espace

européen chaque année et de vastes ressources

techniques et humaines sont disponibles. 

Toutefois, la création d’un contingent européen

unique semble impossible. « Ce t o b je cti f  e st
irréa liste  à  co urt e t m o yen te rm es, souligne

Mic hel Pepin. Un co ntinge nt e uro pé e n do it
a va n t to u t ê tre  so u te n u  pa r u n e  vo lo n té
politique cohérente et une diplomatie forte. Les
pays m em bres de l’Union européenne ne sont
p a s p rê ts  à  m e ttre  d e  c ô té  le u rs i n té rê ts
nationaux pour le  m om ent. »

Pour M. Mérand, la solution à l’énigme réside

plutôt dans l’évolution du rôle de l’Union euro-

péenne sur l’échiquier mondial : « L’Europe ne se
dotera jamais d’un système de défense collective
du m êm e ordre  que l’OTAN, tout sim plem ent
pa rce  qu’a ucune  m ena ce  ne  le  co m m a nde .
On  a  to rt d e  c o m p a re r  l’OTAN à  l’Un i o n
européenne. Il s’agit plus ou moins du même
monde ! Ces deux institutions doivent travailler
ensemble, et non l’une contre l’autre. »

L E  R E TO U R  D U  G É A N T  R U S S E

La marge de manœuvre du Vieux Continent dans

le conflit géorgien reste bien mince. L’Europe et

la Russie  sont engagées dans un bras de  fer

déterminant. Selon Michel Pepin, le conflit en

Géorgie marque un tournant historique. « C’est la
f i n  d e  la  p é ri o d e  p o st- gu e rre  f ro i d e .  Le s

Américains sont en perte de vitesse et la  crise
actuelle replace la Russie au centre des relations
internationales. Moscou veut montrer à  la  face
du monde qu’elle reprend de la  force. »

De plus, ajoute le journaliste, la tâche de Bruxelles

est particulièrement difficile, car elle doit éviter à

tout prix d’envenimer ses relations avec Moscou :

« La Russie a  un pouvoir de chantage démesuré
sur l’Europe. D’une façon ou d’un autre, il faut
chauffer les m aisons en hiver ! Bien que l’UE
te nte  de puis de s a nné e s de  dive rsi f i e r se s
sources de pétro le et de gaz naturel, la  Russie
reste le principal fournisseur de ces précieuses
ressources. »

Se lo n  Fr é dé r ic  Mé r a nd,  e n  r e c o nna issa nt

l’indépendance de l’Abkhazie et de l’Ossétie du

Sud le  2 6  ao ût de r nie r,  le  pr é side nt r usse ,

Dmitr i Medvedev,  est allez tro p lo in.  « [ Les

Russes]  a va ient dé jà  a tte ints leurs o b jectifs
stratégiques. Ils voula ient surtout regagner ce
qu’ils ava ient perdu durant les années 1990
e t dém o ntre r que  le s ex-répub liques so vié -
tiques fo nt enco re  pa rtie  de  leur zo ne  d’in-
fluence. Ils ont cla irem ent réussi. »

Aux dires du politologue, à Moscou, les modérés

chercheraient déjà une issue au conflit : « Beau-
coup se questionnent sur jusqu’où devrait aller
la  Russie . Ils ne  veulent pas être  iso lés sur la

scène  interna tiona le . La  m eilleure  a rm e des
Euro pé e ns e st la  diplo m a tie , pa rce  q ue  le s
Ru sse s  c o m p re n n e n t q u ’i ls  p o u rra i e n t
améliorer leur image en entretenant de bonnes
rela tions avec l’Europe. » Il ne reste plus qu’à

voir si les modérés feront comprendre la raison

à leurs collègues.

C o n f l i t  e n  G é o rg i e

BAPTÊME DU FEU POUR 
L’UNION EUROPÉENNE

Le conflit qui secoue la Géorgie offre à l’Union européenne (UE) une nouvelle occasion d’établir sa stratégie de
défense commune. Malgré son intervention diplomatique rapide, elle peine à obtenir la coopération de Moscou et le
conflit s’embourbe un peu plus chaque jour.

M O N D E
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Moscou veut montrer à la face 
du monde qu’elle reprend de la force

Michel Pepin
Journaliste spécialisé en géopolitique.
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À l’image de ces automobilistes arrêtés à ce barrage routier en Ossétie du Sud, l’Union européenne est dans l’impasse. 
L’intransigeance russe pousse l’UE à revoir son ancienne position. 

Quelques dates importantes
1er août : Combats entre l’armée géorgienne et des séparatistes pro-russes sud-ossètes. 
7 ou 8 août : La Géorgie envahit l’Ossétie du Sud. La Russie riposte en envoyant ses forces 

dans la province.
8 août : Les forces géorgiennes sont forcées de battre en retraite. L’armée russe 

pénètre loin dans le territoire georgien. Elle cherche et détruit des équipements 
militaires géorgiens. 

15 août : Mikhail Saakashvili, président pro-occidental de la Géorgie, signe l’accord de 
cessez-le-feu négocié par la France au nom de l’UE. Les parties doivent 
retourner à leurs positions d’avant le conflit.

16 août : La Russie dit avoir signé une version quelque peu différente de l’accord. Elle ne 
retirera pas ses troupes jusqu’à ce que les «conditions de sécurité» soient réunies. 

22 août : La Russie dit s’être retirée de Géorgie, ce que les États-Unis, la France et la 
Grande-Bretagne contestent.

26 août : Le président russe, Dimitri Medvedev, reconnaît l’indépendance de l’Ossétie du 
Sud et l’Abkhazie.

29 août : La Géorgie et la Russie mettent fin à leurs relations diplomatiques.
1er septembre : Les leaders européens se sont rassemblés pour discuter de la situation géorgienne. 

Ils ont décidé de reporter les négociations sur un partenariat renforcé avec la Russie.
(A. C.)



Laurence HOUDE-ROY

L
es organisateurs, Paul Aflalo et Liz Bono, en étroite

c o llab o r atio n ave c  la  té lé vis io n de  l’Unive r sité

Concordia, proposent entre autres, des visites guidées

de nuit et de jour avec projection de documents d’archives

sur des façades, des expositions, des spectacles et le Indyish

«Monthly Mess» . C’est en travaillant sur un projet de film

pour l’Université que les deux organisateurs se sont rendus

compte que Griffintown n’était abordé dans les médias qu’au

sujet des changements urbains, entre autres par le Projet

Griffintown d’aménagement immobilier, sans que son passé

ne soit connu du grand public. 

L’esprit irlandais est toujours présent dans le quartier. Il

n’y a qu’à demander à Leo Leonard, éleveur de chevaux du

coin qui connaît Griffintown depuis plus de 45 ans. Toujours

une histoire à raconter. Comme celle de Mary Gallagher.

« Une prostituée  qui s’est fa it trancher la  tête  dans un
im m euble du quartier ». La légende raconte que, depuis

la tragédie en 1 8 7 9 , Mary reviendrait hanter les rues de

Griffintown tous les sept ans. Les Irlandais ont laissé quelques

histoires qui font partie de la richesse culturelle du quartier.

Mais comme M.Léonard le dit, sourire en coin : « C’éta it
des m enteurs. »

Les organisateurs de l’évènement veulent montrer une

autre facette de ce quartier et de lui donner une image

différente aux yeux des Montréalais. « No us ne  vo ulo ns
pas pro tester. Je  ne  suis pas contre  le  redéveloppem ent.
Redéveloppez, m ais fa ites le  convenablem ent. », précise

l’organisateur. Remember Griffintown est une invitation à

la découverte, à l’apprentissage et à la connaissance de

l’histoire de notre environnement dans une atmosphère

de célébration. « Si vous ne respectez pas l’histo ire , vous
m anquez quelque chose qui fa it partie  de  la  ville », sou-

ligne Paul Aflalo. 

www.remembergriffintown.com
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S e  s o u v e n i r  d e  G r i ff i n t o w n

RÉSURRECTION 
D’UN QUARTIER

Du 12 au 14 septembre, l’évènement Remember Griffintown se tiendra rue Ottawa à Montréal.
Les festivités, placées sous le signe de l’histoire, seront une bonne occasion de montrer
une autre image de ce quartier. Quartier Libre est allé à la rencontre de la population de
Griffintown.

C U L T U R E
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Léo Léonard connaît plein d'histoires, aussi
beaucoup de menteries irlandaises.
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Alain THÉROUX

À
la  mi-ao ût,  o n assiste  à  une

escalade de gros titres jouant

sur les expressions chères aux

contestataires : « festival de la  coupe »
( Le Devo ir) , « Ottawa m et la  hache
da ns la  culture » ( Le  Quo tidie n) ,

« Big Bro ther » ( Le  Devo ir) . Paral-

lè lement,  en vér itab les exper ts de

l’évènementiel, les artistes, organismes

et regroupements culturels ont orga-

nisé, pour la rentrée d’automne, un

rendez-vous de mobilisation contre les

coupures. La manifestation s’est tenue

à Montréal, le 27  août. 

Se lo n B e r nar d Lé vy,  dir e c te ur  du

magazine Vie  des Arts et professeur

de rédac tion journalistique à l’Uni-

versité de Montréal, le gouvernement

a  b ie n  m a l c ho is i  sa  c ib le  e t so n

moment pour « provoquer un milieu
comme celui des artistes du Québec,
q ui  e st ca pa b le  de  fa i re  é no rm é -
m e n t  d e  b ru i t  a ve c  s e s  f i gu re s
m édia tiques connues. » Il concède

toutefois qu’ « i l y a  une  co llusio n
entre  le s m édia s e t le s a rtiste s a u

Qué b e c ; i l e xiste  un lie n  de  sym -
pathie ».

Depuis le début de la crise, le milieu

culturel a-t-il l’impression d’avoir les

médias de son côté ? « Tout à  fa it »,
répond Sandra O’Connor, directrice

de s  c o m m unic a tio ns  de  Cultur e

Montréal. Elle ajoute que les médias

ont offert « un soutien remarquable »
e t q ue  « d e s  jo u rn a li s te s  n o u s
appuient dans cette cause. »

Le  8  ao ût der nier,  des médias an-

noncent que le ministère des Affaires

étrangères abolira un programme de

soutien aux tournées internationales

des artistes. Les artic les ne résument

qu’un bref échange avec une relation-

niste gouvernementale. Aucune com-

munication offic ielle n’est émise par

l’État.  Josée Verner,  la ministre  du

patrimoine canadien, met 2 4  heures

à réagir.

Les partis politiques s’en mêlent, le

milieu culturel s’active et les commu-

niqués de presse déferlent. La presse

québécoise parle de « stupeur » , de

« décision indéfendable » ( Les Deux

Mondes, compagnie de théâtre) , de

« saccage » ( Bloc  québécois) , e t de
«suppression consternante , déplo -
ra b le  e t a rb i tra i re » ( Mouvement

pour les arts et les lettres) .

Ar r ive  e nsuite  l ’a b o li tio n ,  pa r  le

ministère du Patrimoine, d’un second

programme, toujours sans annonce

formelle. Des fonctionnaires invoquent

la « contra inte  budgéta ire »  tout en

stipulant que les rapports d’analyse

sont confidentiels. Ils ne pourront être

pr é s e nté s  à  la  pr e s s e .  Ave c  une

ministre absente, les médias doivent se

contenter de sources officieuses. 

Sans interlocuteurs ministériels, les

médias ont tiré leur information d’une

seule sourc e, c elle des organismes

to uc h é s  pa r  le s  c o upur e s .  Po ur

Bernard Lévy, face à un « gouverne-
m e n t  [ q ui ] p è c h e  p a r  m a n q u e
d’expérience , le s m édia s n’o nt eu
d’autres cho ix que  de  se  dem ander
q u o i  f a i re . Alla i e n t- i ls pa sse r la
no uve lle  so us si le nce ? »  Ils déc i-

dèrent d’aller de l’avant.

C o u p u r e s  d a n s  l e  b u d g e t  d e  l a  c u l t u r e

LES MÉDIAS 
EN PREMIÈRE LIGNE

Cet été, le gouvernement fédéral a fait passer à la trappe plusieurs programmes d’aide à la promotion de la culture. Cette
initiative impromptue – « en catimini » dira le milieu des arts –, a eu l’effet d’un coup de tonnerre. Les organismes du
milieu découvrent que 46 millions de dollars de subventions ne leur seraient plus versés. Ils alertent alors la presse et
le 27 août dernier, ils crient leur mécontentement dans la rue. 

Constance TABARY

Quartier Libre : Êtes-vous directement tou-
chés par  les r écentes suppr essions de
subventions du gouver nement conser -
vateur ?

S. B. : Nous le sommes doublement. Le festival

b é né fic ie  du pr e mie r  vo le t de  Pr o mar t,  un

programme du ministère des Affaires étrangères

du Canada. Celui-ci nous permet de faire venir

une vingtaine de programmateurs étrangers à

Rouyn-Noranda. Le programmateur du festival

de Dour, par exemple, qui rassemble un peu

moins de 1 5 0  0 0 0  festivaliers chaque année en

Belgique. C’est une chance extraordinaire de

se faire connaître à l’échelle mondiale pour les

gr o upe s Qué b é c o is .  To us le s  ans ,  pr e sq ue

chacun des programmateurs invités ramène un

gr o upe  q ué b é c o is  à  s o n  é vè n e m e n t,  pa r

exemple, Gatineau à la Route du rock, un festival

franç ais.  Nous voulions aussi solidifier  notre

position à l’international grâce au programme

La route Commercial, mais nos budgets sont à

présent menacés.

Q. L. : En quoi le reste vous concerne-t-
il ?

Le  de uxiè m e  vo le t e s t une  sub ve ntio n  aux

déplacements des groupes à l’étranger. Il me

to uc h e  e n  ta n t q ue  gé r a n t du gr o upe

Karkwatson. Mais au-delà de cette fonction, mon

b ut e s t de  s e r vir  de  le vie r  a ux  gr o upe s

québéc ois.  Le  non-renouvellement des pro-

grammes est une très mauvaise nouvelle pour le

rayonnement de la musique québéc oise.  Ces

aides sont nécessaires si l’on veut montrer au

monde qu’on est capable de faire de la bonne

musique et qu’il n’y a pas que les États-Unis et

l’Angleterre sur le terrain.

Q. L. : Selon vous, quelle sera la prochaine
décision du gouver nement Har per  par
rapport au milieu culturel canadien ?

S. B. : Je n’en ai aucune idée. Ils nous laissent dans

l’incertitude. J’espère que le gouvernement va

mettre en place des programmes équivalents, voire

plus efficaces. En Abitibi-Témiscamingue, ce sont

les subventions économiques globales qui sont

touchées, pas seulement le secteur musical. Cela a

de quoi nous inquiéter. Les aides du programme

Développement économique Canada ont subi une

baisse de 40 % dans la région.

Q. L. : Comment interprétez-vous la poli-
tique fédérale à l’encontre de la culture ?

S. B. : Le gouvernement a fait le choix de mettre

son énergie et son argent dans le militaire, pas dans

la culture. Ça va nous prendre des armes, à nous,

ambassadeurs de la culture québécoise, pour

continuer à faire notre travail.

E n t r e v u e  a v e c  S a n d y  B o u t i n ,  p r é s i d e n t  d u  F M E AT

AUX ARMES, MUSICIENS !
Quartier Libre a demandé à un membre du secteur musical émergent en quoi les coupures du gouvernement fédéral dans
la culture le touchent personnellement. Cofondateur et président du festival de musique émergente en Abitibi-
Témiscamingue (FMEAT), Sandy Boutin est aussi le gérant du groupe rock progressif Karkwatson. 
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Constance TABARY
et Bérangère MICHELLOD

S
ous le béton du viaduc  Van Horne poussent les herbes folles et jadis

proliférait l’art de rue. Les artistes jouissaient de deux ans d’autorisation

pour faire germer leurs installations, performances et conférences au

coin des rues Saint-Laurent et Clark. DARE-DARE, qui se donne pour mandat

de tisser des liens dans le milieu urbain, de créer une interaction entre les

hab itants  e t l’ar t pub lic ,  se  vo yaie nt b ie n r e ste r  un an de  plus dans c e

quartier branché. Mais en novembre dernier, la ville les a prévenus qu’à partir

du 3 0  juin 2 0 0 8 , ils ne seraient plus les bienvenus. 

DARE- DARE e st m o b ile .  Situé  au sq uar e  Vige r  e ntr e  2 0 0 4  e t 2 0 0 6 ,  i l

devait,  à terme, quitter  le Mile-End. Les artistes sont donc  allés de l’avant

fin juin, et ont remorqué la roulotte jusqu’au c entre-ville,  square Cabot. 

L’arrondissement affirme qu’il y a deux ans, tout était clair : DARE-DARE savait

quels étaient les projets de la ville, à savoir, rapatrier une cour de la voirie au Parc

Sans Nom en juillet 2008 . Des arbres y seraient entreposés les premiers temps,

puis viendront les équipements. Si le conseil municipal approuvait, un local serait

même construit dans le parc. 

Jean-Pierre Caissie, responsable de la coordination de DARE-DARE  voyait l’avenir

tout autrement. Selon lui, il ignorait les projets de l’arrondissement. Il lui était

diffic ile de dire au revoir à cet oasis urbain. D’autant plus qu’il s’imaginait

qu’après, le parc allait être autogéré par des habitants du quartier. 

« Tous les parcs en ville  sont réglem entés, gérés par l’adm inistra tion public ,

c o m m e nte  J e a n- Pie r r e  Ca iss ie .  Le  Pa rc  Sa n s No m  se ra i t  d e ve n u  u n
extraterrestre !» Jean-Pierre Caissie a lancé l’idée d’une pétition, car il espère

que les habitants qu’il a côtoyés pendant deux ans vont protester contre la

disparition du parc. 

Deux mois après le déménagement à l’angle des rues Sainte-Catherine et Atwater,

l’avenir semble sourire au centre d’art : « Nous sommes très bien accueillis dans
no tre  no uve l em pla cem ent, explique Julie Châteauvert, c oordonatric e en

relations publiques de DARE-DARE. Le square Cabot est un lieu très vivant,
où habite  une population bigarrée. Nous tissons des liens; nous observons
des dynamiques sociales importantes et constatons que notre société envisage
la  m ixité, c’est tout à  fa it DARE-DARE!» Matthew Biederman y présente en ce

moment un projet radiophonique visuel DareDX avec  des ateliers gratuits et

ouverts au public jusqu’au 21  septembre.

Rachelle McDUFF

«Q
u i  e st- c e  q u i  l’a  c ’e st
Ma ri e  Ste lla , le s de u x
pieds dans le  choco lat ».

Inspirée de c ette c élèbre c omptine

pour enfants plutôt naïve, la pièce de

Simon Boulerice est néanmoins loin

d’exploiter un sujet anodin : l’hyper-

sexualisation des jeunes filles. Qu’est-

ce qui reste de Marie Stella ? traite de

la diffic ulté de trac er un trait entre

l’enfance et l’adolescence pour une

j e une  fille  q ui a  gr andit dans une

so c ié té  o ù de s  dé c e nnie s  de  lutte

féministe n’ont pu se débarrasser du

concept de femme-objet. 

La pièce, qui se rapproche de la co-

médie musicale, raconte les tribula-

tions de Marie-Stella ( Édith Arvisais) ,

surnommée « MTS » par ses paires.

Une élève de 12  ans qui s’amourache

de  J o se ph  ( Ga b r ie l  Le ssa r d) ,  un

compagnon de classe un peu naïf qui

passe ses réc rés à jouer au ballon-

chasseur. Souffrant « d’insensibilité
c hro n iq u e  physi q u e » ,  se lo n so n

médecin, elle est paradoxalement très

émotive. Théâtrale, rêveuse, feignant

être forte de caractère et pratiquant le

« j e -m’en-fo utisme » ,  MTS so uffre

cependant du rejet des autres, voire de

sa propre mère qui ne désirait pas

avoir d’enfant. Dans son mal de vivre,

elle ira même jusqu’à s’automutiler et

à s’inventer une grossesse. Son ex-

amie, Marie-Claude alias Marie-Clown

( Sophie Desmarais) , est, quant à elle,

son contraire : stéréotype de la gamine

qui grandit trop vite, déjà « formée » ,

le visage fardé de maquillage, habillée

–  ou déshabillée –  en guidoune , elle

utilise ses charmes pour accroître sa

popularité. Marie-Clown tentera de

conquérir Joseph par sa personnalité

lubr ique,  l’aguic hant avec  son dé-

colleté et l’attirant derrière le but de

soccer pour lui faire une fellation. Les

hostilités entre  les deux filles sont

lancées. 

Qu’est-ce qui reste de Marie Stella ? 

est une production d’Abat-Jour Théâtre 

et est présentée à la Petite Licorne 

( 4559 , avenue Papineau)  

jusqu’au 30  septembre

Q u ’ e s t - c e  q u i  r e s t e  d e  M a r i e  S t e l l a ? à  l a  Pe t i t e  L i c o r n e

GRANDIR TROP VITE
C U L T U R E T h é â t r e

A r t u a l i t é  

BOUGE-TOI
DARE-DARE

Le centre de diffusion d’art multidisciplinaire s’est fait poussé
hors du Parc Sans Nom par l’arrondissement du Plateau-
Mont-Royal fin juin. Leur roulotte se lovait dans le terrain
vague du Mile-End jusqu’à ce que la ville mette en branle
ses ambitions pour ce terrain. DARE-DARE semble déjà avoir
fait le deuil de son déménagement.

MTS souffre cependant du rejet des autres, 
voire de sa propre mère 

qui ne désirait pas avoir d’enfant.



Constance TABARY

E
n plus  du tr io  guitar e - b asse - b atte r ie ,  O’de ath

comprend un banjoïste et un violoniste. Ces New-

Yo r k ais  o nt to ut l’a ir  de  so r tir  du fin  fo nd de s

Appalaches lorsqu’ils se mettent à hurler au diable en cœur,

injectant du sang neuf au genre country. 

Avec un épais accent du Queens, Jesse Newman se vante de

la façon dont il s’est joint au groupe il y a six ans : « Quand
je les ai vus en concert, je me suis dit que ça  pourrait être
e x c e lle n t.  J’a i  i n su lté  le u r  b a ss i s te  –  q u i  é ta i t
extrêm em ent m auvais –  avec l’intention de prendre sa
place. » Le violoniste Bob Picior s’est rendu à l’évidence : «
Je sse  e st un vra i tro u du cul, m a is Dieu sa it s’i l jo ue
bien de la  basse !» O’death a trouvé son timbre particulier,

un son country-punk sauvage et imprévisible. « Je  leur a i
apporté  du génie » précise Jesse, les yeux débordants de

provocation.

Leur prestation scénique fasc ine le public  qui reçoit en

pleine face leur énergie. Mais au lieu d’en rester là, ces

music iens diaboliques c assent brutalement le  rythme,

prenant par surprise le spectateur figé dans les airs. Celui-

c i retombe, ahuri, avide d’embarquer dans la suite. Des

yeux exorbités e t des bouc hes immenses leur  o ffrent

comme enchaînement une déferlante de fougue. « C’est
dans ces m om ents-là  que  no tre  m usique re jo int plus le
punk  et le  hip-hop que le  fo lk , qui peut vite  devenir m o-
notone », explique Bob. 

O’death tire pourtant son nom d’un classique du folk : le

c r i  d’un  h o m m e  dé s e s pé r é  q ui  s upplie  la  m o r t de

l’épargner. Mais ces méchants moineaux s’approprient la

chanson. La complainte pathétique devient leur cri de défi

à la grande faucheuse. Après leur tournée européenne,

O’death a prévu de passer à Montréal au mois de novembre.

Leur concert sera annoncé dans notre agenda.
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LE DÉFI O’DEATH
À chaque festival son coup de cœur. Quartier Libre et bien d’autres ont craqué sur l’audacieux band bluegrass. Les cinq
gaillards ont magnétisé l’audience du bar El Paso deux soirs de suite dans le cadre du FME. Gros plan sur des musiciens
surprenants.

Constance TABARY 

«A
près Paris et Tokyo vient Rouyn-
Noranda. » C’est ce que Grégory,

technicien des forêts se plaît à dire

sur la terrasse du bar l’Abstrac to. La ville,

capitale canadienne du cuivre, accueille des

festivals variés comme le Festival international

du film,  le  Do c ume nte ur, le  Fe stival de s

guitares du monde ou encore le plus confi-

dentiel Zombie Fest. Elle regorge aussi de bars

et de salles propices à une débauche conviviale

de concerts. Christian Rivard, festivalier, est

fier que le FME se déroule dans sa ville : « Ce
qui co m pte  po ur no us, gens de  l’Abitib i-
Témiscamingue, c’est que pour une fo is, ça
se passe dans notre cour !»

En effet, c’est bien là que ça se passe. Le FME est

un rassemblement, pour ne pas dire un marché,

de  la  m us iq ue  é m e r ge nte .  Sa ndy B o utin ,

cofondateur et président du festival, invite chaque

année une vingtaine de programmateurs, dont

beaucoup d’Européens. Ces derniers sont là afin

de repérer des music iens pour leurs festivals

respectifs de l’année à venir. 

L’occasion est belle pour les groupes québécois.

Un des fr è r e  Go yette ,  Mar io ,  attendait avec

impatience d’être invité depuis qu’il avait envoyé

leur album : « On est vra im ent heureux d’être
ici !» Joël Martel et son groupe de Chicoutimi,

Les patates impossibles,  ont aussi de bonnes

raisons d’être à Rouyn-Noranda : « Nous sommes
en tra in de m asteriser un nouvel a lbum  et je
m e suis rendu com pte à  quel po int j’a im erais
trouver un réa lisa teur. Pour ça , le  FME nous
offre une bonne visibilité . »

Samian, le rappeur de Pikogan, réserve indienne

d’Abitibi, représentait cette année la relève locale

à l’ouverture  du festival. «Le
h i p - h o p  e st  p o p u la i re  e n
Ab i tib i  e t Sa m ia n  e st q ue l-
qu’un de ta lentueux, avec du
c o n te n u » ,  e xpliq ue  Sa ndy

Boutin. « Le poète a été acclamé
par la  foule lorsqu’il a  rejo int
Lo co  Lo ca ss sur sc è ne  po ur
cha nte r La paix des braves. »

« C’é ta i t un  gra nd m o m e nt
pour m oi », confie-t-il.

A U X  P E T I TS  O I G N O N S

Le  FME e s t un  tr e m plin  r e -

c he r c hé  pa r  le s  m us ic ie ns

québéc ois,  pour  la notor iété

qu’il a acquise et aussi pour son

ac c ueil c haleureux. Les profes-

sionnels de la musique y tissent des liens, se

retrouvent et fêtent intensément.  L’espac e et

l’organisation y sont pour beaucoup. Les petites

et moyennes salles sont très accessibles et juste

assez remplies. Au lieu d’occuper de plus grandes

salles lorsque le festival a pris de l’ampleur, la

direction a préféré multiplier les petits espaces

conviviaux. Les artistes sont hébergés et nourris

dans un camp à côté d’un lac. Ils se retrouvent

autour  d’un feu de  c amp après les c onc er ts

pour regarder le jour se lever. 

Des articles et photos sur les Patates impossibles, 

Les Frères Goyette, Samian et d’autres 

vous attendent sur le site du journal,

www.quartierlibre.ca. 

Fe s t i v a l  d e  m u s i q u e  é m e r g e n t e  e n  A b i t i b i -T é m i s c a m i n g u e

LA RELÈVE FAIT SON NID
Le temps d’un festival, Montréal n’est plus la capitale musicale du Québec. Elle se fait voler la vedette tous les ans par
Rouyn-Noranda, 39 924 habitants, et son festival de musique émergente. Depuis 2003, quelque 50 groupes de musiciens,
suivis de la troupe de journalistes, de programmateurs et de mélomanes se réfugient dans les terres du Nord à la fin de
l’été. Quartier Libre a suivi l’exode du 27 au 31 août.

C U L T U R E

Quand je les ai vus en concert, 
je me suis dit que ça pourrait être excellent. 

J’ai insulté leur bassiste – qui était extrêmement
mauvais – avec l’intention de prendre sa place.

Jesse Newman
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Jesse Newman, bassiste sans foi ni loi.

P
H

O
T

O
: 

C
O

N
S

T
A

N
C

E
 T

A
B

A
R

Y

Samian rappe en algonquin au 
cinq à sept d’ouverture du FME.

P
H

O
T

O
: 

C
O

N
S

T
A

N
C

E
 T

A
B

A
R

Y

Les patates impossibles se concentrent 
avant leur concert à El Paso.



Valérie DELANEY

Z
et Sara Lock, de Jérusalem, ont

choisi de quitter cette soc iété

h e r m é tiq ue .  Z,  à  c a us e  du

malaise  profond qu’il y ressentait,

Sara, à cause de la violence qu’elle y

a vécu. À Montréal, Levi et Hudi Riven

o nt r e j e té  le s  pr é c e pte s  r e ligie ux

transmis par leur père Pinchus afin de

po ur suivr e  leur s r êves r espec tifs .

Pinc hus ,  dé m uni,  gar de  sa  po r te

ouverte dans l’espoir de leur retour. Il

se culpabilise de l’intérêt qu’éprouvent

ses fils pour le monde extérieur, se

demande o ù il a  b ien pu éc ho uer.

B a s ya  Sc h e c h te r  e s t a ute ur e -

c o m po s itr ic e - in te r pr è te  viva nt à

New-York. Sa voix chaude et déchi-

rante nous plonge dans une ambiance

empreinte de mystère et de lyrisme.

Son départ provient de l’intolérance

de  so n milie u fac e  à  l’e xpr e ssio n

a r tis tiq ue  de  la  fe m m e .  El le  e s t

l’auteure de la bande sonore du film.

Quelque chose se brise dans le regard

de Z lorsqu’il témoigne de son mariage

forcé avec  une étrangère, de sa pre-

mière relation sexuelle –  un viol. Levi

s’est déchiré dans un dilemme entre

son amour pour une non juive et la

rupture de la descendance que cause-

rait leur union. 

L E  C O U R AG E  
D ’ Ê T R E  S O I - M Ê M E

Provenant d’une soc iété fermée au

monde laïc , où les décisions impor-

tantes sont pr ises à leur  plac e ,  les

protagonistes se retrouvent dans un

univers où tout est possible et auquel

ils ne sont pas préparés. « Vous avez
l’im pre ssio n d’ê tre  da ns un tra in
conduit par quelqu’un d’autre. », dit

Z. Ce n’est pas le désir de briser les

règles et d’outrepasser les interdictions

qui les pousse à partir, « C’est vra i-
m ent une question de pouvoir déci-
der pour so i-m êm e. »  

La plupart d’entre eux paient cher leur

anti-c o nfo rmisme e t leur  émanc i-

pation. Plusieurs deviendront parias et,

à cause de leur éducation entièrement

religieuse et de leur langue : le Yiddish,

ils auront beaucoup de mal à se trou-

ver un emploi. Le rabbin Snir Bitton,

de Montréal, a choisit d’entretenir un

lien avec  eux : « Ce  so nt des jeunes
a ve c  b e a uco up de  po te ntie l, c ’e st
pour ça qu’ils ont quitté, parce qu’ils
ont quelque chose d’unique. »  

Qu i tte r le  b e rc a i l e st un film q ui

dépeint une réalité diffic ile de façon

honnête ,  parfo is humoristique,  en

évitant le sensationnalisme et l’apitoie-

ment. Il enc ourage le dialogue afin

d’ériger des ponts entre les membres

de la communauté juive et ses « brebis

égarées » . 

Quitter le bercail, 

Un film écrit et réalisé par Eric Scott.

Canada, 52  minutes. 

À l’affiche dès le 5  septembre 

au cinéma du Parc.
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Q u i t t e r  l e  b e r c a i l

SEUL MAÎTRE À BORD
Le documentaire Quitter le bercail, réalisé par Eric Scott, raconte l’histoire de cinq personnes,
toutes nées dans un milieu juif ultra-ortodoxe, qui ont choisi de s’en dissocier. Depuis Montréal,
New-York et Jérusalem, on reçoit leurs témoignages : percutants, empreints de douleur et
d’espoir. 

C i n é m aC U L T U R E
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Hudi, Isaac et Levi Riven, dans le documentaire Quitter le bercail.

Vous avez l’impression d’être
dans un train conduit par

quelqu’un d’autre.

Z.
Juif hassidique ayant quitté sa communauté
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B a n d e  d e s s i n é e

Julie DELPORTE

«U
n vers subtilem ent com posé sur le
m o nt Hé li c o n  f e ra i t de sc e ndre
Pégase de sa  constella tion ». C’est

ce que prétend la vieille libraire, et ce qui circule

« da ns le  m ilieu trèèès fe rm é  de  la  po ésie ».
Du c oup, sur  les c ontreforts de la montagne

grecque, toute la crème des lyriques moyenâgeux

attend poliment son tour pour déc lamer des

compositions baveuses. Si Capucin double la file

de ménestrels pour phraser lui aussi des singeries

sur l’autel des muses, ce n’est pas qu’il ait changé

d’avis sur la nature tapette des poètes. ( Dans le

tome I ,  rappelez-vous,  il reniait son père  le

découvrant « tro uba do ur po uilleux. »)  Non.

C’est qu’il lui faut ramener le desc endant du

célèbre équidé au duc Adowaire ( c’est pour sa

fiancée qui a 1 2  ans) , sans quoi lui, son pote

Patenôtre ainsi que son amie-ennemie Scarlet

seront écartelés sans plus de procès ( je passe les

détails du pourquoi) . Voilà, en résumé, l’intrigue

de L’inconséquent, le tome III concluant la série

Capucin de Florence Dupré la Tour. 

Un scénario comme ça pourrait, sans souci, se

glisser parmi les Donjon de Joann Sfar et de Lewis

Trondheim. Néanmoins, quelque chose d’inédit

dans le ton des aventures de Capucin dépasse de

lo in le  c omique :  un déc alage atteignant des

profondeurs étonnantes, si bien qu’on pense

parfois rêver ce qu’on est en train de lire. 

Je m’explique. L’imaginaire de la série s’ancre

dans les légendes arthuriennes. Capucin est en

effet, fils du « gra nd, te rrib le  e t invincib le »
chevalier Gauvain qui va tout de même perdre

rapidement un bras. Le tout est narré en version

pr é -ado le sc e nte ,  c o mme  le  fo nt c r o ir e  le s

premières pages de chaque tome, ainsi que la

publication de la série dans la collection Bayou

( Gallimard)  à tendance jeunesse même si elle

s’avère pour tous –  qui, en passant, est dirigée

par Joann Sfar. Et puis, doucement, l’histoire

aborde des détails de la vie adulte. Une jument

( graphiquement proche de Ma petite  pouliche )

prie son maître de lui planter des clous dans les

pattes parce que « la souffrance et le plaisir, c’est
la  m êm e chose ». Le héros, au milieu de ce qui

ressemble à un roman d’apprentissage, tourne

fou, bave, égorge chats et paysans. Un tome plus

tard, il se dédouble pour finalement se découvrir

se xue lle me nt a ttir é  par  sa  mo itié .  Étr ange

incarnation du narcissisme... Dans la même veine,

au début de L’inconséquent, Capucin, transformé

a ve c  l ’â ge  e n  ho m m e  go nflé  pa r  le s

amphétamines,  regarde ses musc les pour se

motiver au combat. Le fil de l’histoire fait des

nœ uds  e t de s  dé to ur s ,  r e to m b a nt pa r fo is

diffic ilement sur  ses pieds,  mais dans c e tte

improvisation délirante, les détails symboliques

font mouche. 

La m auvaise pente , le premier tome, demeure

largement le meilleur de la série, aussi bien pour

sa narration que son dessin plus stylisé ou ses

couleurs plus franches. Reste qu’une fois initié à

l’univers de Florence Dupré la Tour, il est difficile

de ne pas lire la suite.

Capucin, tome III. L’inconséquent, 

Florence Dupré la Tour, 

Gallimard.

Patricia ROY

L’
étude commence avec  force :

« Ave rtisse m e nt. Aucun de s
i n d i vi d u s i n te rvi e wé s n e

so u f f re  d e  m a la d i e  p syc ho ti q u e
débilitante ; ces fantasm es ne  sau-
raient donc être interprétés comme
le s dé li re s d’individus pe rturb é s.
[ … ] Aucun des pa rticipa nts n’est
détenu dans une prison ou patient
dans une institution psychiatrique. »
Ça promet…

L’auteur ouvre le bal avec  l’énumé-

ration de fantasmes plutôt convenus.

« Connie : m on m ari est pom pier et

ça  m’excite à  mort. » Quelques pages

plus tard,  ç a se  c orse  lorsqu’il est

question d’un c ertain Jasper,  r ic he

homme d’affaires, qui préfère se faire

pla is ir  e n  vis io nna nt un  DVD de

boxeuses allemandes ( catégorie 6 5

kilos)  plutôt que de se livrer  à son

devoir conjugal avec sa femme manne-

quin. Kahr poursuit avec le cas de ce

sexagénaire  qui,  pour  atte indre  le

n ir vana ,  do it s ’ im agine r  la  r e ine

d’Angleterre, Margaret Thatcher, une

corde et un bâillon. 

L’étude du Dr Kahr comporte plusieurs

points faibles. Le principal étant sans

doute que lui-même, au terme des 395

interminables pages de l’étude, avoue

qu’il est impossible d’expliquer pour-

quoi les hommes fantasment. Bien sûr,

il se risque à quelques hypothèses du

genre : éduc ation trop stric te,  abus

sexuels, homosexualité refoulée, etc .

Le  tout en flir tant avec  c es bonnes

vieilles théories freudiennes d’enfance

réprimée. Au final, l’étude s’apparente

davantage à une liste exhaustive de

fantasmes, allant du plus conventionnel

au plus tordu, qu’à un essai sc ienti-

fique avançant une théorie plausible

sur la chose.

ET PÉGASE
DESCENDIT 

DU CIEL

C h r o n i q u e  l i t t é r a i r e :  L e  l i v r e  d e s  f a n t a s m e s

TA MÈRE SUR LES 
GENOUX DU POMPIER

C’est avec la prétention de soumettre la plus importante étude sur les fantasmes sexuels
que le psychothérapeute Brett Kahr publie Le livre des fantasmes chez Grasset. Il se base
sur près de 19 000 témoignages afin de démystifier la nature des fantasmes et le rôle qu’ils
jouent dans nos vies. 

C U L T U R E

Jasper, riche homme d’affaires, 
qui préfère se faire plaisir en visionnant un DVD 

de boxeuses allemandes (catégorie 65 kilos) 
plutôt que de se livrer à son devoir conjugal 

avec sa femme mannequin.

Réagissez
aux articles ! 

Laissez libre cours à votre plume
et envoyez un court texte de 3 000
caractères ou moins et nous nous
ferons un plaisir de vous publier.

Ecrivez à : agora@quartierlibre.ca
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A g e n d a d e  Q u a r t i e r  L i b r e

Évènements
à ne pas manquer
CAMPUS
SPECTACLE DE LA RENTRÉE
Un incontournable de la rentrée avec toujours de bons artistes invités 
(Omnikrom, Misteur Valaire et Ghislain Poirier) 
et l’occasion rêvée de rencontrer du nouveau monde. 

Quand ? 11 septembre dès 19 h
Où ? Place de la Laurentienne (3200 Jean-Brillant)

FÊTE DE QUARTIER
5 CONTINENTS, 5 SENS
À la fois une braderie, des kiosques communautaires, divers spectacles et plusieurs
activités, l’évènement vise à mettre en valeur la richesse culturelle, communautaire,
économique et sociale du quartier.

Quand ? 7 septembre entre 12 et 17 h
Où ? Chemin de la Côte-des-Neiges à Montréal

CONCERTS
M POUR MONTRÉAL
Concerts gratuits de musiques underground qui gagnent à être connu du grand public. 
Au programme : le DJ de hip-hop yiddish SoCalled, le rock progressif de Karkwa, 
Alfa Rococo, RadioRadio, Misteur Valaire et l’envoûtant Torngat.

Quand ? 6 septembre à 17 h
Où ? Place des vestiges du Vieux-Port, à Montréal

QUARTIER LIBRE RECHERCHE COLLABORATEURS ET COLLABORATRICES

Oyez Oyez ! 
Vous êtes intéressés à collaborer à votre journal étudiant ? 
Quartier Libre tient des réunions de production un mercredi sur deux à 17 h 

au local B-1274-6. Aucune expérience requise.
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